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Autrefois* 


Aujourd'hui. 


LE CURÉ du canton. 


M. Valliere. 


Le C. Deisaulm. 


In IG AUD1N ET , son jardinier. 


Î.I. La Sage. 


IJ cm. 


KATvIn f TTE , sa gouvernants. 


M ;,f Ddmckt. 


La C Ste.-Avovi. 


THO.MaS , riche meunier. 


Î.I. Juliet. 


Idem. 


ELISE , ta fille. 


Ai'"* Lesagb. 


Idem. 


fan e BLAISE. 


M'”' Vrr.TnriL. 


Idem. 


AI.AlIï , 6on /ils. 


M. G AVE AUX. 


I.e G. Leeue*. 


Le J" VILLAGEOIS du Club du 






Ci ré. 


ÎI. PnivoiT. 


Idem. 


Le second. 


AI. Lécuycr. 


Le C. Darci.urïv 




.Le I.Iet. 




Les quatres autres. 


v'nisy. 

Uni./ 

h Platec. 


Idem. 


< 
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te premier VILLAGEOIS du 




• 


Club de Thomas. 


AI. Garnier. 


Idem* 



Une \ ici'.'c fin C'ub de Thomas. il"'' TntoDoy. I4C. G assis. 
Une petite fiile du GluL de TI.o- 

* n: '-** M"* I.rzAnon. La CS Rosetts 

Gavacdab. 

Hommes , femmes et enfuis du" Club de Thomas. 
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COURTES RÉFLEXIONS DE L'AUTEUR. 

Celui qui a l'ait le Club îles bonnes gens , fut brûlé en of/Uie 
en 1791 , par plusieurs Sociétés Populaires , pour l'avoir fait ; 
il fut proscrit , écrasé de libelles , criblé de calomnies et da 
dénonciations, pour l’avoir fait;., sa tête fut mise à prix , ;j erra 
long-tems dans les bois ; il fut décrété d’arrestation , pour ]> oir 
fait ; il passa deux cent cinquante nuits , caché dans une 
muraille, pour lavoir fait; il fut volé , pillé, ruiné de fond 
en comble , pour l'avoir fait. . . C’est-à-dire que , pour avoir 
prêche la bonne-foi , la justice, la religion, la vertu , la frater- 
nité , la douce égalité, etc., i! fut regardé et traité p ar 6e , 
contemporains r comme le pins scélérat des hommes ! 

Eh bien ! c’est lui qtfl , depuis le 9 thermidor , a fonsarré 
dix heures par jour , sans désemparer , ail plaisir d'obliger 
ses semblables , qui n’a cessé de sacrifier tout son temps et sa 
plume à la défense , non seulement des Jacobins , dont le* 
opinions étaient si différentes des siennes, mais de ceux-là 
même qui Taraient le pins vexé , ] e plu? calomnié. 

C’est encore lui q-i , comme l’a dit un journaliste plein 
d énergie et de courage ,. refusa depuis le 9 thermidor, do 
remettre sa pièce au théâtre, quoiqu’on l'en pressàr de toute 
part, et qui’, préférant sine inaction nuisible h sa famille, 
au danger de fournir un prétexte aux am.ucürs de dissentions , 
voulut attendre que l’esprit public et les circoustanc s fussent 
de telle sorte, qu’il ne fût plus possible , sans rougir, de con- 
damner la morale et la vertu. 

Il n’ignore cependant pas que les bons , les seuls vrais 
principes tergiversent encore ; il sait que des hommes très-* 
bisnrement organisés ont vu dans sa pièce dps cl oses aux- 
quelles il n’a jamais pensé ; il les remercie de lui donner 
plus d’esprit qu’il n’eu a , et de vouloir absolument qu’il 
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ait entendu finesse aux chose* le» plus simples et les plus 
naturelles. Certains critiques ont dit que ces vers - ci étaient 
royalistes : 

Un peu de patience , et -vous -verrez les gens 

Renoncer pour la paix à tous leurs différends,' 

d'autres , que ceux-ci , ajoutés au rôle du Curé, scène VI* 
du II' acte, quand il sort, étaient fédéralistes: 

• La modération dont on nous fit un crime , 

Des vertus , en pont temps , sera la plus sublime ; 

Celui-ci a prétendu que le mur qui s'écroule, voulait dira 
que la Constitution s'écroulerait; celui-là, qu'il fallait un 
officier municipal au lieu du curé ; et d'autres absurdité» 
pa- rilles , qui prouvent seulement qqe certaines personnes , 
n’os. nt trop lever le masque , ont de bonnes raisons pour 
n’avoir pas le sens commun. 

On disait autrefois que l'auteur , dans son TCicodcme , avaie 
voulut peindre il. Bailly par le rôle de l’ astronome , M. de 
la Layette par celui de Frérot-, au premier^ joui; on trou- 
vera du fédéralisme dans un point et u.ie virgule , et du 
terrorisme dans un dièse ou un bèquarc ; c’est tout simple; 
ces , r mis connaisseurs - là devraient bien expliquer l’apoca- 
]v n e ; car ils ont sûrement le talent du Sphinx. 

Au te'te, il est vrai de dire qu’une immense majorité no 
vo'f viens cette pièce que ce qu’elle contient , c’est-à-dire , 
de la morde et de la gaité ; et l’enthousiasme du public a 
trop vengé l’autour des inepties dont il a si long-temps éto 
la victime 

_Oene pièce aura sans doute encore quelques échecs à essuyer , 
eu Je suis bien trompé. N’importe ; je m attends à tout ; 
quand an est presque blasé sur les crimes et ! es horreurs vie 
toute espète , une injustice da plus ou de moins u étonn* 
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pas ; et l'homme philosophe a tellement pris son parti là- 
dessus , cpi’il ne sourcillera pas même à l’approche de la 
mort. . . Mais , quel que soit le sort actuel de l’ouvrage , je 
Vous prédis , moi , qu’il viendra un temps où il reparaîtra 
sur la scène avec un nouvel éclat , et que , quand les chose» 
seront un peu plus stables , et par conséquent plus calmes , 
le Club des bonnes gens , tout royaliste , tout fédéraliste , 
tout finaliste , tout modéranlisle et tout conspiranlistc qu’il 
est , aura deux cents représentations suivies ; et sur ce , mes 
chers frères et cousins, je vous souhaite toutes sortes de pros- 
pérités. 

NOTES. • 

On trouve chez Moutardier , Libraire , rue du Coq-Saint- 
Honorè , quelques exemplaires de la Constitution de la Lune , 
qui ont échappé aux flammes ; quelques autres du Courier 
des Planètes et tout ce qui a parti du Cousin Jacques. Ces 
ouvrages sont d un prix proportionné à leur rare é. 

Les Mémoires du Cousin Jacques , en forme d'anecdotes 
et de caractères détachés , pour servir à l’histoire du cccur 
humain et de la Révolution Française , annoncés déjà dan» 
quelques journaux , ne paraissent point encore. Il en paraîtra 
d abord trois numéros à la fois. Le prix de chaque numéro 
séparé est de 7 livres 10 sous. On souscrit d’avant e chez 
Moutardier , ou chez /’ Auteur , rue des Vieux- Atig’istins , 
n° 2(4, moyennant i 5 o livres pour Paris et 17 5 livres 
pour les dépariemens. 

P. S. Le citoyen L r allier c qui jouait autrefois le rôle du 
curé , a été îéarmé dans sa section, et l’ arrêté qui le réin- 
tégré dans son honneur, prouve par des faits bien précisés, 
que, bien Io n d'étie un terroriste, il était l’objet de la haine 
des bu veurs de sang , qui l ont dénoncé comme un fanatique 
et un modéré , etc. 

f er 
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Moi , forains qu’au premier jour ça n’fnsso d’là tuerie. 
Ca nVrait pas légalant , U' à 

doit duc : 

J’avais donc btn prévu q’ça Trait d’là tragédie! 

Mais, j'dis. . . ça n’a qu’un temps... 

NANNETTï. 

Tu n’vois donc pas , nigaud., etc. 
NIGAUD1NET 
au - lieu de dire : 

A In vil!’, passe encor! mais voir des paysans, etc. 
doit dire s 

Ça s’iait moins dangereux, si c’étiont des savans , 

L'es gens d'capsicité , qu’eus«iont d’Ia connaissance 
Dans ia par.i du cosa ; niais voir des paysans, etc. 



SCÈNE II. 



Après le vers : 

Et que c’qui li plaisait , aujourd’hui li déplaise ; 
il faut supprimer tout ce qui suit , jusqu aptes lcs ci v 
couplets du curé ( n Q 6. ) , environ une page et demie , 
et y substituer la scène suivante : 

N ANNETTE- 



Et qi ,e r’qui li plaisait, aujourd’hui li déplaise! 

KIGALI INET immobile , les bras croises. 

Mon dieu ! mon dieu ! i^n dieu ! comme cun’ révolution 
loul’varse les esprits! ... Quand on L,t rcl-exion 
Ouo c’ti là qu’était doux , simple comme un put an 3 e , 

Est d’vcnu tort-. -coup rusé comme un serpent ; 

O llc c’ta.u* < u'était si bon, s'est BHMtK » uuuchnnt . 
t. 'qu’était bien, net pus bien ; voyez corn tout 
( hio l’-cti a humain du monde a donc 1 cotur inconstant - • • 
Ah ! dame : j’dis, ça vient de c’que tous ces granus homnte, 
fm'élinui nos inicoulcux , vouhont nous mttlie au pus. 
C'était idc it d être au ras !... Pauvres tU., os . q nous somme, .... 
Cesgens-ia a’gos iout d’iious ; et nous ne Voyions .as . 

N ANNETTE , d'un petit air chagrin, et rif.cski . 

An pis! c’était fl. ’1 dit, ça; car c’est la sagesse" 

(^u. va J t .-a ; as-lieu ç».ua, n* alUmt l 6 ..r-d £.• t • 
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NIGAUDINET, 



Et v'ik comme ici bas j’nous attrapons sans cessa ! 

On n’en fait pas-t-asseï ; on ben l’on en fait trop. 

NANNETT1* 

Sais-tu c’qne j’iett’ chantais , à tous ces bieaux visages , 
Pour leu’ prouver qjétais-t-au pas? 

NIGAUDINET. 



Ab ! voyons ; citant’ nous ça. . . 

N A N N E T T Es 



C’est du grave !. . . 



C’est pas des badinages ; 



NIGAUDINET. 

En cYas-lk , j't’écoute , et je n’ris pas. 

N A N N E T T E. 



Air nouveau (du Cousin Jacques. ) 

Ea ^t’tit’ Jeanne tout’ g entille 
K voulait pas trop long- te ms rester fille; 

Sa maman lui dit: ( sans chanter) Jeanu to»! 

Eh ben ! maman ! quol-l-est-ce ? 

-- T s’ présente un fort joli garçon ; 

Tl est jeune, il est grand et bi.in lait d’ sa parsonno ; 

Il pérore en latin tout comme un Cicéron. • . 

Si tu veux, pour époux ta maman te le donne ; 

11 fera ton bonlienr ; ru verras, tu verras!... 

( sans chanter ) — Et c lamani - là , maman , cst~i' bon 
patriote* — Hom , ma fille , comme ça; t nest pas d' ces 
plus chauds ; mais tu sans ben (ju^avec toi . • • p'tità p lis. • • 
«— Oh ! tuez , maman ; 

C’monsieu'-là u’a rien qui m’Üatte ; 

Je n Veux pas 
D im amant aristocrate ; 

J'nen veux pas. .. 

Oh! t' nez , d' a bord , e est décidé, • . 

MTaut queuqVuu qui soit au pas. ( 5 fois ) 

JVigaudinct replie avec elle le refrain % 

2 . 

Quand aile eut manqué c'mariage , 

S'ennuyant de n’pas t-étre en ménage , 

Certain ^oir al dit: ( sans chanter ) maman* 

— Eh ben! ma fille , quoi i'- est- ce? 
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— * Cnia ti* pas lin garçon pus av’nimt ? 

— Oui , ma fille , ignien n doux ou trois dans ÎVdlas;* 

Qu'ont chacun plein leu* poches d pièo’ d’or etd’avgeut î 
Pour choisir un «les trois qui t*co :v:cnt davania^e . 

J vas t les charcher lierons ; tu verras , tu venus !• . • 

Ecoutez clone y mauinn , avant d'y aller ... quel dge g l pus 
jeune des trois ? — j Mais y ma p* lit e , /’ peut a u»ir eut ' soi- 
xante et soixante et quinze ... — Oh. ! maman., c'est trop vieux , 
ça ; c'est accoutume à l'ancien 'régime ; ca n' pourra jamais 
s faire au nouveau ; c'est incorrigible :. ... 

( Elle fait tourner son rouet avec force. ) 

Ces gens là n*ont lien qui ni’ ’ Halte ; 

Je n’vfiix pas 
D’un epoux aristocrate ; 

J’n’en ven < pas.... 

Oh ! j’ai pris mon parti; t’/tez , j' vous dis que....'. 

M’faut queuq’z’un qui soit au pas. ( 5 fils Z) 

( L# cure sourit. ) 

KIGAÜDIKET. 

Tiens, tiens, regarde donc, IVannettc ! 

ISot’ ci - devant curé, qui rit d’trt chansonnette! * 

/ N A N N E T T E. 

Cli ! c’est pas • t • un engot ; 

NIGAUDINET. 

C’est pas d’ccs char! tans , 

Qui v’nont dire aux Français: J’vous ai trompés siagt ans; 
Et tout c’qne j’vons ai dit, niessietix , c'était pour rire; 
J’n’en croyais rien;... Coquins! n’l'allait donc pas nous l’direl 

Iv ANNETTE. 

Oh ! si tous les curés r’semhlaicnt à celui - là , 

Gniaurait pas eu tant d train , oui dà ! 

LE CURÉ venant à eux . 

Mes amis! mes amis! Ah! je vous en supplia ! 

J oint de comparaison et point de flatterie ; 

Si j’ai lait mon devoir , si j’ai l’ait quelque bien , 

C’est que j'ai toujours cru que soulager son litre , 

Etait le premier soin du sacré ministère , 

Et qu’avant Autre prêtre on était citoyen. . . 

Sans doute il est coupable , et plus qu’il na le pensa , 

Ce ministre égaré , qti’uii zàlo aveugle perd, 

Et qui nuit le premier à la cause qu’il sert ; 

Mais plus encor celui qui , bravant la décence , 

Déserte lâchement l’autel qui l’a nourri , # 

Et condamne son vœu , parce qu'il l'a trahi. . . 



\ 
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Mais la faiblesse a dro’t sans doute à l'indulgence. 
Quand la moit si long-temps paralysa la France; 
Ma b’ iiclie avec vous tous ne s on VI ira jamais 
Que pour solliciter le ptrdou et la paix. . . 

Ja pris ètie blâmable aux yeux d’un po'itinue ; 
Mais, moi piiue, la paix est toute ma logique. 

ÉLIS E. 

Mon père , enfin , n’a plus les yeux sur moi , etc. 



I 

I 

| 

I 

1 

j 

I 

) 



SCÈNE I V. 



Ayant !.i chanson , n® 8’, nu? chante Le Sage , 



ALAIN 

dit , 



Qu’ort soit ce qu’on voudra , 

Pourvu que l’on soit honnête homme. . . 



et il ajoute avec boancpnp de chaleur et de rapidité , en 
avant soin de ne se reposer qu'aux endroits où il y a des 
points. . . 

'Ah! qjielîe erreur cruelle et quelle absurdité , 
lie s’obstiner sans cesse à tourmenter ses lût es , 

Parce qu’ils sont d’aviî contraires , 

Au-liou de les juger sur leur moralité !•• . . 

1 st-ou juste , loyal, propice à l’indigence? 

Chérit-on les humains V obéit-on aux loix ? 

Le la nature, enfin , i esperto - 1 - on les droits? 

On es; bon patriote. . . lit , par-tout , comme en France , 
Toujours de son pays on a bien mérité , 

Qu ml ou sidt les devoirs de la paternité, 

d on est bon époux, bon père x ami sensible, 

Au sordide iméiét toujours in nx-ssiblc. . . 

Irai - je sur un mot juger l’individu? 

1 our Sou o; inion condamner sa vertu? 

Ou ne ni’éb .. it point par l’éclat d’un sophisme ; 

Ma conscience, à moi, voilà tout mon civisme. 



N 1 G A U D I N E T 



t. tante sa chairs. uj , n® S , et il passe le second cou- 
• ird pour les calhéciiiitnènos en politique , à 

eau-; :• de ^expression gens comme il faut , qui est pour- 
t tut ttôs-coacordaiitj avec les droits de l ! i;o.::r:ic , et il 
y substitue un couplet nouveau t qu’il chante le dernier ^ 
«il oL/j'ri'Ytuit qu'au précédent ^ au-iieu de dire r 
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Mais quoiqnVec que c’te assemblés 
D'tdii- Moi >: no -.igiions , 

Qui pui.io.it ont’ leu’ .soirée 
' A frfir’ ries motions ? 

il dit : 

Quoiqu’c'est que e’te litanie 
Ôtons ii. s compagnons 
Qui panlo.it i uiri b eau d'ieur vio 
A faire îles motions? 

Pour moi v’Ià , etj. 

Dentier couplet. 

C'touvrier qu'a la soiiiso 
D’faire l'potcntat , 

'<*■ F’rair mieux d’avoir pour devise: 

Chacun son état. 

Messieux d’I philosophie! 

Faut vous eu soiiv nir ; 

C’ti là sert ben sa patrie , 

Qui sait la nourrir. bit. 

SCÈNE IN. 

F. L I S E dit à son père : 

Patriote ! eh ! ce Sont des mots ! 

On vous abuse. . . • • 

THOMAS répond : * 

..... Ah ! pas d’propos ! 
ÉLIS E rn colère. 

Oui , c*est avec des mots que l’on perd sa patria i . i 
Et c'est avec «le r mots que tous les scélérats , 

Se jouant sans pudeur de votre bonhomie , 

Ont couvert leur pays d’opprobre et d'auentats ! , 

• T H O M A S interdit. 

Attentats!. . . c'est fort lien ; je n’veux pas q’tu t’ chagrines ; 
J’sis ton père , et j’t’aimons , etc. 



A C T E I I. 



SCÈNE PR E M 1ÈRE. 

THOMAS 

sui-Iicu de dire : 

I 

iV’là la constitution qu’est faite et Stortix. 
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j. ‘ . V ( «*•)'- 

dit provisoirement* t 

Quand la constitution s'ru faite. 
I) danse : tralia la , etc. 



SCENE IV. 

Au second couplet de la lorgnette , le Curé , au-lieu 
de dire : . s 

Ce rimaideur portant petit collet , 
dit : 

Ce rimailleur tjui croit être parfait ; 

*i la rime n’en est que plus exacte. 



, S C E N E V. 

■Ce Curé seul, aptes ce vers: 

Ce titre seul ramène à la tranquillité , 

| ltS t l llllinj suivait*: 

i "t • 16 n e ' 1 |,a , s ,e , moc ’ “lis . après tout , qu'importa 
jr^ , ‘““ lasse le bien ou ü’une ou d’autre sorte t 
, ' , , Jr H rnt > mais vraiment bonnes «ans . 

«n ( ji.z tout bon Français trouver des partisans ! 

«ne un peu ; ^ ourejuoi non? etc. . , 



. S C È N *E VIII. 

ÉLISE feule , 

aj'rès ces deux vers : 

Oui; mats, bon citoyen ! savoir ce qu’il entend 
ar ce no». . . tout le monde aujourd’hui se le donne, 
ajoute ces deux ai très : 

Chacun sert \ prétendre, et le moins méritant 

couvent , à cet égard , est le plus exigeant. > 

A la première représentation , elle disait cette petite 
, ;-u *» <l«o i’ullervescence du moment m’a fut rotran- 
r| “ t j par égard pour les sollicitations des personnes 
«}tu ont le plus souffert du terrorisme ; ni ris je les prie de 
permettre que je donne à ces vers une pi ue ici : car ils 
60I . ,t 0lnts mon cœur; et je suis fermement con- 
><U “ 0u ( 1“« l’oubli des principes qu’ils renferment , 
pourra J. longer la France dans un nouvel océan de cala- 

Ah ! <m 'ils casent enfin, ces débats affllvcans , 

Qui pour un peu d'wicur font préjuger les gens ! 
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L'humanité gémit , et le h on sens s’c'tonns 
L'entendre proilieuer ces surnoms outrageant 
Qti on s'épargne toujours , pour fieu que i'on raisonne. 

0 iustice ! ô tlouceur ! déesses des mortels ! 

Quel bras léroro a pn renverser vos amels? 

Pi us pour 1,'humhb égaré nous aurons h’indulopnc* , 

J’oins l’homme criminel concevra d’espérance. . . 

Que jamais avec votrt. il ne soit confondit , 

(O monstres! qui nagiez dans le sang et les larmes!) 

Cplui qu’un repentir peut rendre à la vertu! 

•Mais je suis bonne, aussi , de prendre tant d’allarmes ! 
Mon père me chérit ; etc. 

• Ces vers auront leur tour ; il faut l’espérer ; en atten- 
dant , Elise dit sa scène telle qu’elle la disait en 1791. 

’• S~C È N E X. 

Quand le Curé a dit: 

N’est-ce pas, Selon vous , un des plus beaux emploi» 

Que celui qui vous vend nourricier de la France ? 

THOMAS dit ; 

J’entends fort ben tour ça. . . 

L F. C U R É. „ 

Tant mieux ! 

T H O M A S. 

Je n’dis pas non 5 

Mais, pour et' patriote, enfin ,• quoi c’qti'i’ faut faire? 

1 iar j’ons cru, voyez-vous, q'pnor eu mériter l'noni , 

Fallait queut'ebose d marque et d extraordinaire? 

I. E C U R F. 

Et c’est précisément ce qui vous a trompé. . . 

THOMAS frappant sur la table, 

Ceux qui m’ont mis là d’dans , m’ont donc ben attrapé ? 
Lü.CURÉ. 

pavez -VOUS ce qu’il faut pour être patriote? # 

T H O M A S , d'itn air mystérieux. 

Quoi c'qu’i’ finit? dit’ moi ça; momrez-moi l.’fin du fin; 

Mettez- moi ça sur enn’ p’tit’ note; 

Car je n’demand’ pas mieux q’d’aller par Je droit chemin. 

LE ('.UHF mettant la main sur le cœur de Thomas. 

La note? elle est ici. . « 

THOMAS -vivement. 

J’en ons !. * , 

L F CURÉ. 

r*on . serotirabl* , 

Franc. . . parlant un peu trop ; mai» de nuire incapable , 




( >4 )* 

Vous pourriez, mou voisin, vous inire tint. d’honneur !... 
On il bien dos vernis, quand on porte un bon cœur!. . . 

T H O Tl A S plaisamment. 

C'est un effet cl vot’ part. . . 

L £ C U R É. 

* Un» fille clicrie 

Est fopt r e qui vous reste .avec un peu de bien ; 

Les pauvres d'alentour vous êtes le soutien ; 

les rendre tous liemeux, n'est-ce pas le moyen 

Ce plus sur de servir, ( avec enthousiasme) d’hoaorer ss patrie ! 

ÉLISE. 

Un zèle irréfléchi fait tout votre malheur , 

Mou père ! il est st beau d'abjurer son erreur ! 

D u o. ( Musique du Cousin Jacques. ) 

C! ,ïoi', et LL CURo pressant ‘Thomas tendrement. • 
Exista -t-il dans Ions les temps 
Ün sort plus aeréaUc 
Que d élie aimé do ses enflais , 

Cltéri de sou S'uni 1 tbie ? 

O vous , uni sous des rlievenx blanc», 

Enviez ces destins ciutrniniis, 

Aux loix , à dieu so ez s tt jets ; 

Aimez votre oauie 1 
Et vous atteindrez sans regret* 

Le ternie de la v e ! 

< T H O M A S. 

Vli t'-un discours . . . capable ! etc. 

Même scène. 

T II O M A S. 

Vous n’ voulez donc pas d 'Çlc-.ih ? 

LE C U R É. 

I 

J’en veux tout comme tin autra ; 

( A part.) Pour le mieux ramener de son égarement, 

In allons pas trop d'abord lieurter son sentiment. 

• T H O M AS. 

Comment? 

LE CURÉ. 

Mais j’en veux un , etc. 



S C È NE DE R N I È R E. 

VAUDEVILLE de la fin. 

Au troisième couplet-, ALAIN, avec quelques 
monosyllabes , répare les crimes énormes (1e l’auteur qui 
fut assez scélérat pour dire : 






~j hi*. 



* 
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Et nV-ffligrona pli s noire roi , 

«Jars un temps où la Constitution acceptée le jonr même 
de la représentation du Cl a b , récitait i’enthoiisia- me de» 
Français ; dans un temps où 1.1. Collai cl’ J 1er Lois et 
M. labre d’ Fglantinc ( qui avaient lait j.e plus rajt* 
PEUX jéi.ooE du Roi , l’un dans ses Parle - feuilles', 
l’autre dans son Convalescent Pc vitalité. , dans le corn» 
même de l’ouvrage ) appcilaient le Cousin Jacques aristo- 
crate f parce qu’il s’elait j crinis un seul vers dans le 
vaude. iîle de la lin, <jui ne lient pas à la pièce : l'auteur, 
dis-je , répare cet horrible ailent.it, eu changeant deux 
vers seulement 5 voici i’ancien counlet : * 

Vivons désormais tons en hères 
Ja n'aiiligeniis plus not'proi; 

Sous les yetix du meilleur dos pères , 

Obéissons tous à là loi. 
ï - e bon cœur comme il va sourire , 

Quand il verra tous les Fiançais , 

Lu vrais amis, entr’eex se dire: 

Luibiassons-oous ; faisons la paix ! bis. 

Voici maintenant le couplet que j’ai substitué à cet 
horrible blasphème : 

Vivons désormais tors en frères; 

Entendons-nous de bonne-loi. 
fions les yrmx de nos mandataires , 

Obéissons tous à la loi ; 

De bon cœur comme iis vont sourire , 

Quand iis \cuout tous , etc. 

On voit qu’avec quelques mots changés , je suis par- 
faitement à l’ordre du jour. Et voilà lu s grands change- 
rions , voilà les importantes corrections qu’exigeait le 
Club des bonnes gens , qui , clans le lait , n’avait besoin 
d’aucun changement , d’aucune correction ; car un seul 
vers d’un couplet du vaudeville de la fin , ne lait pas par- 
tie de la pièce ; et j’aurais pu , à l’exception de- ce seul 
vers , faire rejouer le club d, s bonnes gens tel qu’il 
était: car les additions que j’y ai faites, ne sont pas 
des corrections, ferais on verra dans mes Aléatoires que 
ces terribles Jacobins , qu’ou accusait d’avoir seuls arrêté 
nia pièce, ne sont pas les. seuls qui s’y soient" opposés ; 
<m verra qu’une faction bien différente des Jacobins 
en a plus fait qu’eux , dans l’espoir de régner par la 
division ; or , pour diviser , il faut proscrira tous les 
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moyens tic réconciliation : et le Club des bonnes gens 
eu était un , et un puissant. 

Et qu’on 11 e me dise pas qne les royalistes applau- 
dissent avec transport à ma pièce; je dis, moi , i u que 
les républicains y applaudissent au moins autant qu’euï ; 
s“ que cette prévention mal-adroite est le fantème d’un 
esprit en délire , qui ne lève que royauté , et qui voit 
des royalistes dans' tous ceux qui ne partagent point 
ses opinions ; 3° que , si les applications que le public 
juge à-propos de faire, ont quelquefois un peu d’a- - 
mertume , il ne faut nullement s’en prendre aux ou- 
vrages qui existaient avant les circonstances qui ont 
donné lieu à ces applications , mais bien aux scélérats 
qui ont provoqué l’indignation publique par un déluge 
de crimes inouïs jusqu’alors ; f qu’il n’est pas au pou- 
voir des hommes de commander à l’opinion , qui , plus 
on la comprime , éclate avec plus de violence ; 5° que 
l 'Ami des loix donne lieu aussi à des applications im- 
prévues ■ par l’auteur , et que les pièces mêmes les plus 
rebattues et les plus étrangères à la révolution ne sont 
pas exemptes d’allusion , quand il plaît au public d’y 
voir ce que l’auteur n’a pas voulu y mettre; 6 Q - qu’en- 
fïn c'est une absurdité déshonorante pour la cause du 
républicanisme , de prétendre que les vérités les plus 
universellement consacrées par les suffrages. des siècles, 
et la morale la plus pure et la plus saine soient plus 
goûtées par les royalistes que par les républicains ; 
comme si ceux-là , que vous prenez pour vos plus grands 
ennemis, étaient, de votre propre aveu , les seuls ca- 
pables d’approuver et d’aimer les leçons de la vertu 3 
ce qui n’aurait pas de sens-commun. . . 

*Au reste, je répète ici pour la cent millième fois, 
ce que je n’ai jamais cessé de croire , c’est que le Club 
des bannis gens m’honore à mes propres yeux, qu’il 
faut encourager ces sortes d’ouvrages, au -lieu -de les 
craindre , et que c'est tarit pis , à tous égards , pour 
celui qui aura la bassesse ou l’ineptie de s’en offenser. 

Signé Louis-Abel B. REIGNY f 
dit le Cousin Jacques. 

T'ait à Paris , chez madame Corsik , à côté de ma -> 
dame Es s eau , fille Fr i n lza , lç\iS, thermidor dt 
l’an troisième, de l’ère réjjublieai/u 
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L E 

CLUB DES BONNES-GENS , 

ou ' \ 

LE CURÉ FRANÇAIS. 



ACTE. PREMIER. 

J.e théâtre représente deux jardins contigus , séparés par un 
mur mitoyen . Dans le jardin à gauche . câté de l a Reine, 
est un berceau de feuillage adossé à la coulisse , sous 
lequel berceau est assis le Cure , d'un air rêveur, tenant des 
journaux ; dans le meme jardin , contre le mur mitoyen, v s-à- 
vis Ici encan , est une double échelle de Jardinier , sur laquelle 
est monté Nigaudiuet , taillant des arbres ; an fond , à la 
porte de lu maison dn Curé, est Nantie; te , assise sur un banc , 
filant au rouet. Dans l'autre jardin , est un berceau de fleurs , 
sous lequel est assise f.Iise , brodant un gillet. sût fond de 
ce jardin , est un moulin à eau, dont on voit la roue baignée 
dans un étang; à la fenêtre du moulin , qui est très- élevée , 
on voit le MeiinierThumas , avec un gillet blanc , un bonnet 
blanc, et line figure bon rSeOtmée , vider seul une bouteille de 
vin, et regarder sa fille de temps en temps . 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CURÉ, NIGAUDINET, NANNETTE, 
THOMAS, ELISE. 

NIGAUDINET, sur V échelle. 

Il imite le son des cloches. Dio, don, din , don , da 'ri do 
don; din, don da ri do don...... Bim, bum, bim, bom...... 

Il s'arrête tout court . * 

N°, i. Air: (Duo du Cousin-Jaques.) 

V',S pourtant comme on carillonnera 

Quand j'épous’rai Mam’sel Nannettc; 

V’Ia pourtant commme on carillonnera , 

Quand j’épous’rai Nannette que »'Ii 
IA. 
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ELISE, tristement. 

Qu’il* «ont heureux dan* cette maison-là ! 

Toujours chantant la chansonnette ! 

Moi , je sens bien que ma gaîté s’en va ; 

Depuis qu’amour a pénétré-là, 

( Elle montre son cœur. ) 

Là! 

NIGAUDINET, dans F autre jardin. 

C’est aussi comme on carillonnera. 

Quand ail’ s'ra »èi ’ , Mam'zell’ Nannette ; 
C’est aussi comme on carillonnera, 

Qnand ail’ s’ra mèr’, Nannette que v’ià 
Là. 



ELISE, tristement. 



Il est bien sûr qu’on la lui donnera 
Sa chère amante, sa Nannette! 

Et moi , je sais qu’on me refusera 
Ce cher Alain , toujours gravé-là , 
Là ! 

NIGAUDINET. 



Monsieu* l’Curé que voilà 
Su’ c’banc là, 
Confirm’ra 
C’te union- là, 
Baptis’ra 
C’t enfant-là , 

Qui naîtra 
De c’nœud-là ; 



Il danse sur 
son échelle. 



Qui pouss’ra , 
Qui viendra , 
Grandira-, 

Qui jouera , 
Qui rira , 

Qui chant’ ra ; 
Qui dans'ra , 
Qui saut’ra , 

S ui m'aim’ra , 
t'embrass’ra , 
M’caress'ra , 
Qui m’aid’ra, 
Travaill'ra , 



i 
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M’soulag’ra , 

M’consol’ra. . . • . 

Ah ! 

Je r’sens déjà 
C'bouheur-là. 

Il fait silence un instant. ( sans chanter, y 

De «'figurer cYarillonlà , 

Ça fait plaisir à l'oreijl’ d’un papa. 

( Il recommence. ) 

Bim , boni 

En Duo. 

Il reprend T air. | Elise, dans VauCre jardin. 

V’ik pourtant comme on, etc. i Qu’il sont heureux dans celte, 

NIGAUDINET, riant bctemeut. 

C’est après la moisson qulall’ deviendra ma femme , . 

C'te Nannette q’jaimons...., là du fin fond d m ja ame..— 

( Il la regarde- ) . 

Aile est là qui n’dit rien ; mais qui n’en pens pas moins.... 

NANNETTE , filant toujours. 

J 'avons , ma foi , ben d'autres soins , 

Que c’ti’là d’songer au mariage ; ^ 

Oh ! dans c’te paroiss V ci gnia trop de r’mumèhage ; 

Ces gens qui s’dispulont , qui fesont deux partis , 

A Monsieu’ not’ Curé donnontd’là tablature ; 

Les valets partageont l’tourment que i mat.t endure , 

Quand les valets sont des amis 1 

LE CURÉ, distrait par leur conversation. 

De ces deux braves gens l’amitié me console , 

Du chagrin que me font les autres villageois ; 

Du ton du jour , au moins , l’attrait faux et frivole 
De la nature en eux n’étouffe point la voix ; 

Et la bienfaisance est l’école 
Où mon coeur leur apprend à connaître leurs droits. 

ELISE. 

Alain m'était promis ; et l’aveu de sa mère , 

Garantissait pour nous un heureux avenir I 
Dans ce jardin , cent fois , mon péro 
A vu uos jeux avec plaisir 1 
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LE CURÉ. 

Cet Alain , cette Elise, éleré par moi-même. 

Dont je formai l’esprit arec un soin extrême , 
Devaient flans peu s’unir par les noeuds de l'himen ; 
Des sentimens divers , partageant leurs familles , 
Ont rompu nos projets du soir au lendemain ! 

NIGAUDINET. 



C’est singulier q’l’amour des garçons pour les filles * 
Soit obligé d’souffrir des affaires dYétat ! 

Du d’puis q’nos paysans, dans l’bieau milieu d’là rue. 
Polit j(|i>hnt z- à perte d’rue , 

Gnia pus d bonheur ici ; c’est toujours queuq’ débat ; 

C’est dT.truicruche , d’là brouill’i ie ; 

Moi , j’crains qu’au pei mier jour ça n’fasse d’Ia tuerie. 
Ça n’s’rait pas régalant , dé.... 

N A N N E T T E. 



Tu n’vois pas nigaud, 
Q’c’est parc’qu’on dit com’ça qu’i’ faut 
Q’ies villageois soyont des gens instruits , capab’es ; 



Ça? 



NIGAUDINET. 

Ça l’s empèch’ ti’ d’êt’ raisonnab’es 

N A N N E T T E. 

Dam’, vois tu? c’est parc’ qu’on dit com’ça 
Qu’il est tempsq’tout chacun s'éclaire 



NIGAUDINET. 



Eh ben , moi , je n’dis pas l’contraire ; 

J’dis seul’inent q’tant d lumière q’ça , 

<Ça m’ébleuit , et ça m’donn’ la bailuë , 
Tant qu’i force d’y voir , j’craignons d’perdre la vue. 

NANNETTE. 



Tu veux faire l’gog’nard ; d’mande à Monsieu’ l’Curé ; 
l’ t’ dira s’i’ n’ faut pas q’tout l’mond’ soit éclairé 

LE CURÉ, sortant du berceau. 
Éclairé ; oui. . . mais non pas égaré. 



1 
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N 0 .’ 2. Air (de M. Gaveaux. ) 

La vertu seule est la lumière 
Qui s’acorde avec la raison ; 

Qu’importe que l’esprit s'éclaire . 

Si le cœur est sensible et bon ? 

C’est l’éclat (le la bienfaisance 
Qui doit toujours frapper nos yeux; 

Le plus aveugle de la France 

Est claivoyant , s’ils est heureux ! Bit. 

Second couplet. 

Il n’ost aucun pays du monde 
Où l'esprit lasse le bonheur. 

On brille dans la nuit profonde, 

Si l’on garde la paix du cœur. 

Dieu, plaçant l’homme sur la terre. 

Lui donnant un cœur vertueux , 

Ke lui dit pas: ™ je vous éclaire; 

Mail il lui dit: soyez heureux! » Bit. 

U neutre sous le berceau et Ut, j 

ELISE, à part. 

Ce pasteur fut pour nous un père sage et tendre ; 

Toujours par ses conseils il ramène au devoir; 

Si mon père aujourd’hui me défend de le voir. 

Du moins j’ai quelquefois le bonheur de l’entendre. 

THOMAS, appellant de sa Jcnctrc. 

Elise ; allons , viens ça ; t’es toujours dans c'jardin 
A pleur’ nicher comme eun’ Magd’leine. 

Pour un amant rl’pardu , voir’ment, c n’est pas la peine 
D’ s’enfoncer com’ ça dans l’chagrin , 

Si je n'veux pas q’t’épouse Alain , 

Eh ben? queu’ mal? gnia ti’ pas dans I\illage 
Pus d’un garçon r’iapé, ben aimable, ben sage , 

D ceux-là qui sont du bois dont on fait les maris? 

E L I S E , à part. 

Le beau soulagement pour un cœur bien épris! 

THOMAS. » 

Allons, viens çà; )’te disj . . j’veux q’tu prenn' l'habitude 
D’trinquer d’teinps en temps avec moi. . . 

Chacun son goût ; j’ n'aim’ pas t’à boire en solitude...,’ 




( S) 

KÀHNETTî, 

Ai ben ; v’ià «i’joli l’çens ; et ça fait , par ma fofv 
On hirati pass' temps pour eun’ j’eun’ fille 
Que d’vider la pinle en famille !... 

NIGAUD INET, 

1’ n’soeg’ qu’à hoir’, c’Monsleu’ Thomai y 
Et c’est en grisant tout l’village 
Qu’i' met les babitans dans l’eas 
D’fair’ dans l’pays ben du tapage. . - , 

Qaoiq’ c’est que c 'Croub qu’il établit chaux lui 
Et qui doit , encore aujourd’hui 
Dans son jardin t’uir un' séiance? 

Rtgler , 0 verre à la main, les affaires d’là France? 

A la viü’ , passe encor ; mais voir des paysans 
Pour faire un parlement laisser là leux ouvrages ! 

Voir les lémm’ quitter leur ménages 
Pour jaser su’ l’Etat ! gnia ti’ là du bon sens? 

THOMAS 

Mais riens donc, quand j’te l’dis. . . et d’là gaîté , mam’seïïe ï 
Ris; aussi non , prends garde à toi ! 

Voyez un peu c’te péronnelle 
Qui reut s 'donner les airs d’ s’affliger maugré moi ! 

Il chôme la bouteille à la main. 

N°. 3. Air : ( du Cousin-Jacques. \ 

Faut chasser la mélancolie , 

C’est l’vrai moyen d’sauver l’Etat; 

Boite à la santé d'là Patrie, 

C’est la devise du soldat. 

Pernez un llaçon ; 

Varsez moi du bon. 

Gniaurait pas tant d’aristocrates , 

Si l’on buvait à qui mieux mieux 

De ce bon vin vieux. Sis. 

Il boit. 

C’est ça qui fait les démocrates; 

On est joyeux , 

Courageux . 

Valeureux , 

Quand on boit 3 fois de ce bon via vieux, bis, 

E L I S E , à pari. 

Excellente morale l t 
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LE C U R É , h patu 

Il faut lui pardonner; 

Je le plaindrait , «'il savait raisonner î 

THOMAS. 

Second couplet. 

Quand on écrira not’ histoire , 

J voulons ma part de nos succès. 

Tout citoyen qui n’veut pas boire 
N’passera jamais pour bon Français; 

Mais c, ti’ là qui boit, 

Fidèle à la loi , 

S ta. toujours pris pour un grand homme; 

En avalant à qui mieux mieux 

De ce bon vin vieux. Bis. 

H boit. s 

C’ ti' là qui tient la cour de Home , 

S’rait indulgent, 

Complaisant , 

Généreux , 

S’il buvait 3 fois de ce bon vin vieux. Bit: 

Tu n’veux pas v’nir? eh ben, reste; gnia rien qui press». 
Car v’ià qj'ons bu ta part. Il reste. 



SCÈNE II. 

Les Acteurs précédées , excepté Ttiomas 
ALAIN. 

ALAIN, fort empressé. 

Il entre précipitemmeut cher, le Curé. 

Ah! généreux Pasteur! 

S’il est vrai que votre ame à mon sort s’intéresse , 
Inspirez à ma mère un peu plus de douceur!... 

LE CURÉ. 

Autant que vous je le desire ; 

Un peu de patience , et vous verrez les gens 
Renoncer, pour la paix, à tous leurs di fierons ; 
Revenant sur leurs pas, honteux de leur délire. 
Immolant à l’amour de la tranquillité .* . 

Tout principe erronné, tout projet de vengeance. 
Substituer à la licence 
La véritable liberté. 
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N°. 4- Air ( du Cousin- Jacques. ) 

Le tems présent est une fleur 
Qu’étouffent les épines ; 

Leur nombre ternit sa fraîcheur, 
i>«s couleurs purpurines. 

On ôte à ces épines là 
- Chaque joui quelque chose ; 

Vous verrez qu’il ne restera 

Bientôt plus que la rose. Bir. 

Second couplet. 

Dans peu vous verrez la gaîté 
Reprendre s -n empire , 

A l'attrait de la liberté 

Le Français va sourire. ' 

De sa tristesse il perd déjà 

Chaque jour quelque chose , 

Bientôt l’épine s'oubliera 

En faveur de la rose. Bit. 

ALAIN, avec feu 

Je voudrais bien pouvoir en accepter l’augure, 

M*i s cet oracle encore n’est qu’une conjecture; 

Voyez autour de vous d’implacables parens 
A des opinions immoler leurs enfans ; 
jiu Public. 

Amour , hymen , gnîré , désertant les ménages , 

Sont par-tout oubliés, jusques dans les villages; 

Le Berger philosophe , oubliant ses chansons , 

Laisse au gré du Irjsard s’égarer ses montons. 

Le mousquet dans ses mains remplace la houlette , 

Sa voix ne répond plus à la voix de Lisette ; 

Et sou cœur , insensible aux accens de l'amour , 

N’entend plus les oiseaux des bosquets d’alentour. 

L’amour lui-même enfin, s’exilaut à Cythère , 

Va cacher son effroi dans les bras de sa mère ; 

Et la beauté, poussant des soupirs superflus, 

Éelate en longs regrets qui n’attendrissent plus ! 

NIGAUDINE T, ébahi. 

1’ parle comme un livre ! ah ! faut aussi tout dire, 

Cest qMans c’te maison même il-a t-appi is-t’à lire 
Et q’Monsieu’ l’Curé lia fait voir. . ., 

J 'dis. . . . tout c qu'un savant doit savoir. 

N ANNETTE 




•* 



(s) 

NANNETTI, à Alain. 

C’est pourtant ben fâcheux q’vot’ maman Madam’ Biaise , 
Parc’qu’al’pense autrement q’Monsieu' l’Meûnier Thomas , 
A-propos d'vot’ bonheur , r’vienn’ com’çà su’ ses pas, 

El que c’qui t’i plaisait, aujourd’hui li déplaise. 

M’est a\is q'si l’beigneur d’ici 
Qu 'aimait ben vol* famille , et pis -moi. Dieu marci , 
W’nous avait pas quittés pour aller fair’ sa ronde 
Par-là bas , où c’qu’i’ gnia tant d'monde. . * . 

I’ vous i rait mai ier ben plutôt; 

Mais dame ; il a t-eu peur 

NIGAUDINET. 

Ah ! j’dis ; c’est un défaut 
Qu’on peut ben pardonner. . . . suffit. 

N A N N E T T E. 

C’est ben dommage 
Qu’i* n’soit pas resté dans l’village , 

Il était riche et bon ; et e’ii’ qui fait du h*®n 

Si tout l'inonde était jus’ , d’viait n’avoir peur de rien. ‘ 

NIGAUÔINET. 

N». 5. Air : Accompagné de plusieurs autres. 

Mon Dieu! tous ces Dinigrans-là , 

Quand donc qu’en Franco on les r’verra ? 

Car leux intérêts sont les nôtres. 

N A N N E T T E. 

Pour not’ bon Seigneur , en tout cas , 

On peut ben dir' qu'il est là-bal. . . . 

Tous deux, ensemble. < - 

Accompagné de plusieurs autres. 

E E CURÉ, vivement. 

Mes enfans , mes amis; point de plaisanterie; 
bouveuons-nous qu’il faut, pour bien juger les gens., 

Etre humains autant qu'iudulgens. 

Pour un coupable, hélas ! que d’êtres innoceni 
Qui réclament en pleurs le sein de leur Patrie ? 

Faut-il empoisonner le reste de leur vie ? 

bouche uvec vous tous ne s'ouvrira jamais 
-Que pour solliciter le pardon et la faix. . 

£ 

~e 
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N". 6. Air (du Cousin- Jacques* ) 

. Tous ces Français , que loin de nous 
- I, 'épouvante retient encore ; 

Ils n ont pas vu d'un |our si doux 
liriller la bienlaisan;e aurore. 

Pareils à ceux que le ciel fit 
Habitans d’une autre hémisphère ; 

Ils sont au milieu de la nuit , 

Quand le pleiu raidi nous éclaire. 

Second Couplet. 

Mais sur-tout n'oublions jamais 
Que chacun d’eux est notre Irère. 

La voix du sang chez les Français 
Qoit-elle un seul instant se taire? 

Loin d’avoir un cruel plaisir 
A les voir se troubler et craindre j 
Pour parvenir à les guérir , 

11 faut nous borner & les plaindre ! 

( Içi l» pire d' Elise ferme sa fenêtre. ) 

E L I S E , se promenant. 

A part. . . 

Mon père enfin, n'a plus les yeux sur mot- 
Enfin de mon amant , je puis me faire entendre 

A L A I N , au Cnri. 

Servez-vous dope, pour nous, de cette pitié tendre. 

Qui pour les malheureux vous fit toujours la loi I 

ELISE. 

K°. 7- Air ( du Cousin- Jacques . ) 

Ces fleurs toujours fraîches écloses , 

Sans mon Alain n’ont plus d nttruits.î 
Et ce treillage, au- lieu de roses. 

Semble n'offrir que des cyprès. Lis. 

ALAIN, tris-agité. 

C'est Élise ! elle est là ! ne pourrais-je avec elle , 
M'entretenir un seul instant ? 

N I G A U D I N E T. 

F.b ben , moi , pour Nannett’ je n’sis pas si pressant....... 

Farc’qu* j la vois quand j’veux Ti pas vrai donc, Mainselle, 



DU. 



£h. 
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ALAIN , prenant le Cure, 



( Même air , en Duo. ) 

ELISE , joignant les mains ir 
l'autre côté. 



O bon rjJiaur ! <tè» notre enfance , 

Vou» nom chérîtes tom les «leux . 

Guidez encore eeue innocence, 

Qui toujours préside à nos feux . 

LE CURÉ. 

Mes enfans, j’ai pour vous conçu certains projets , 
Qui dans ces lieux, je crois , ramèneront la paix. 

Je veux, en terminant disputes , calomnies , 

Voir par mes soins , s'il se peut , dès ce soir, 

Vos deux familles réunies. 

Depuis assez long-temps mon cœur souffre de vom 
Les esprits écbaullés se déclarer la guerre, 

Les reconcilier est mon, premier devoir...^. 

nigaudinet. 



Si c’est aisé , ['crois q’ça n’iest guère ? 

Hum , hum .... 

L E C U R É. 

N’importe; il faut , afin d'y parvenir 
Essayer tout ; et , si ma tentative est vaine, 

La bonne intention , dans ce cas , à la peine , 

Semble mêler quelque plaisir. t . 

Je vais tout disposer Il revient. Nigaudinet , écouté ; ^ 

NIGAUDINET, descendant de NctieUS 



Me v*là , Mcnsieu’ l’Curé. 



LE CURÉ. 

Non , reste * 

nigaudinet. 
LE CURÉ. 

J’aurai besoin plus tard.,,.. 

nigaudinet. 

, C’en dtôle '!».. 



Ali t ah f 



De tei- 



$ » 






V» 
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N A N N E T T >E., 



Qui X 



Est-c’que c’ait moi 



LE CURÉ, t’en allant. 
Justement; venex. 

NIGAUDINE T. 

, Sans douta. 



Kdnnette sort avec le Curé. 



SCÈNE III. 

ALAIN, NIGAUDINET , d'un côté ; ELISE, 
de l’autre. < 

ALAIN, appelant de l’autre cité. 

Elise? un mot , de grâce ! 

E L ï S E. 

... Ençore quelques instant? 

J e vais voir ce que fait mon père ; 

J’appréhende trop sa colère , 

S’il vous voyait ici 

ALAIN. 



Elise remonte chez elle. 



J’attends ! 



I 



H 



SCÈNE IV. 

ALAIN, NIGAUD INÊ T. 

NIGAUDINET, dans le jardin du Curé. 

Mai» dit moi donc , Monsieu’ , comment q'c’est i’posiible- 
Qu un homm d’esprit comm’ vous n’puisse pat trouver l'moyei» 
1> parvenir à * épouser? 3 

ALAIN. 

' . Ma mère est inflexible; 

Et Monsieur Homes n’entend rien...... 
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N I G A U D t N E T. 

Mais , pardin’ , semUV à voir q’si j’étionsè vot’ place* 
Jusqu’i c'que j’sois marié , pour n’avoir pas d’disgvace, 

- J 'ferions semblant d 'penser comme ceux 

Dont auquel que j’dépeudraU d'eux 

Et pis t-aprèl 

ALAIN. 

Non , non ; je ne suis point la cause 
De Jeur division 

N I G A U D I N È T. 

Mon Dieu ! la drôl' de chose 
Q’iorgueil et q’ientêtinent ! l’un dit oui, l'aut’ dtt non 
Et chacun dit qu’il a raison. 

ALAIN., en te promenant avec agitation. 

Et c'est cette absurde manie , 

Dont l’aveugle fureur devient épidémie , 

Qui , troublant les esprits de nos cultivateurs. 

Au hameau , sous le chaume, a divisé les cœurs. 

(les geus dont la dispute aigrit les caractères , 

Qui forment des soupçons , des partis pour des riens, 
be souviendi aient assez qu’ils sont des citoyens, 

S'ils n’oubliaient pas qu’ils sont frères. 

NIGAUDINET. 

Eh hen , c’est parler , ça ... . vous et’ savant , oui dit 
Mais comment c’qu'i’ faut qu'on vous uomme ? 
Est-c’ti démocrate ? 

ALAIN. 

Eh! qu'on soit ce qu’gs voudra. 
Pourvu que l’on soit honnête homme.... »’ 

NIGAUDINET. 

N°. 8. Air: (du Cousin- Jacques. }• 

C’est aussi comm’ça q’ pense 
Vot’ p’tit satviteur. 

Ben loin il’êt’ enn’ini d’là France , 

JTaim’ d’tout mon cœur. 

Gnia qu’un seul parti qui tn 'flatte , 

Cti-là d’Ja raison. 

J’veux hen èt' aristocrate , 

Si j'sis bon garçon. 
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Second couplet. v 

On traite d'mauvaise engeance 
Les gens comme i’ faut. 

J entends l 'piocher leu' naissance 
Comme un grand défaut. 

Moi, j'dis q’ia varlu m’enchante 
Dans tous les état». 

Et t’ti-Ià qui la tourmente 

Est comme i' n’ faut pas. 

• Troisième couplet. 



Mais cjueiq’c’est que c’te assemblée 
D tous nos compagnons 
Qui pardont tout’ leu' soirée 
A fair' des motions ? 

Alontmnt son mlean. 



Tour moi : v'ià ma porlitiqne 
Sans tant d'embarras. 

Ma motion patriotique 

Est au bout d'mes bras. 



K ANNETTE, parraissanc à la porte du Curé. 
Nigaudinet. . . . 

NIGAUDINET. 

Vlà qu’on m’appelle . . . . • 

A Alain. 

Excusez , dà. A Nannetle , v’Kt que j’men *as , Mam selle. 
A Alain 

Ah! ça, j’dis; vous v’Ü seul; Mam’selle Elis' va v'nir 
!>’ l’aut’ côlé pat-là bas; songez qu’faut d’ia prudence! 
Parlez-Ii; mais d’ia voir c’mur-là vous fait défense 1 
Faut, en attendant mieux, s'contenter du désir. 

ALAIN. 

Hélas ! je le sais trop ! 

NIGAUDINET. 

Ayez bon' espérance. 
il prend son mouchoir , et pleure. 

Adieu, mon p’tit Monsicu’ Alain.... 

A part en riant. 

11 est gentil! Il pleure edeore. Allez; je vous plains! 

il sort. 



DigitizeffB/OdO§le 




( iS ) 



SCÈNE V. 

ALAIN, seul. 

Dans ces troubles divers qui fomentent les haines , 

J’ose entrevoir pourtant le terme de nos pcinos ; 

Quand l’erreur trop long-temps nous poite à deux excès, 

La vérité finit par gagner son procès. . . . 

Déjà l'on s’appcrçoit que Je peuple des villes 
Aspire en gémissant à des jours plus tranquilles ; 

Et les sentimens doux , remplaçant la lureur , 
tint à plus d’un Français fait retrouver son coeur. 

N°- 9. Air t ( de M. Gavcaux. ) 

Sur la France un nuage épais 
Prolongeait l’horreur de son ombre ; 

La France hélas! dans la nuit sombre 

Semblait retomber pour jamais! 

Nous la verrons renaître encore 
Pur un miracle du destin ! 

Car le moment de sou déclin 
Devient celui de son aurore. . Elu 

SCÈNE VI. 

ALAIN , dans le jardin du Curé ; ELISE , dans 
l’autre jardin. 

ELISE, raccourant. 

Mon père est endormi ; profitons du moment 
Ponr entretenir mon amant. 

ALAIN. 

La voilà ! plus bas. Si je puis concerter avec elle 
Les moyens de nous voir sans craindre les témoins!.... 

Ici j'ai toujours peur ; tâpi dans quelques coins 
Us jaloux, un argus peut être en sentinelle. 

N°. 10. Air : ( du Cousin-Jtcque*. ) 

Elise ? apprends-tu comme ruoi 
A gémir de l’absence ? 
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ELISE. 

-Alain ! mon coeur rempli de loi 
Partage ta soullrauce t 

ALAIN. 

De notre sort plein de rigueur 
L’amour nous dédommage ; 

ELISE. 

Par-tout , ainsi qua dans mon coeur , 

11 grave ton image. 

( Ensemble , en duo. ) 

Par -tout , ainsi , etc. 

ALAIN. 

Elise , en attendant que notre protecteur 
Des auteurs de nos jours ait fléchi la rigueur , 

Ne serait-il donc pas possible 
D’indiquer pour nous voir un lieu sûr et paisible ? 

ELISE. 

Mais.... mon père... attendes; il me vient dans l'esprit 

Mais quelqu’un pourrait nous entendre , 

El jusqu'au rendez-vous on viendrait nous surprendre'; 

J’aime mieux vous donner mou projet par écrit. 

ALAIN. 

Par écrit ? eh bien ; soit 

ELISE. 

Je n’ai rien pour écrire....’ 

Elle fouille dans ses poches. 

Ah I voici du papier.... auriez-vous un crayon? 

A L A I N , fouillant dans ses poches. 

Un crayen ?... justement 

ELISE. 

Ah’ ! bon ;• 

Jettez le moi Il le jette par-dessus le mur. 

Fort bien! à paît , c’est l’amour qui m'inspire! 

Elis écrit.., 

ALAIN 
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ALAIN, prenant un couteau, 

ut part. 

Moi , pendant ce temps-là , je veux avec ce far , 
Tracer sur ce mur redoutable. 

Le nom de tout ce qui m’est cher. 

Il écrit sur le mur.... 

ÉLISE, pliant le billet. 
Puisse luire sur nous un jour plus favorable ! 
Alain s approche du mur conime pour le baiser. 



SCÈNE VII. 

ALAIN, ÉLISE, NIGAUDINËT. 

NIGAUDINET, s'arrête tout court. 

Mais ! mais ! j’tombe d’mon haut! est-c’ qu'il est d’venu fou , 
L’jeune homme? ob ! sur ; il a son esprit je n’sais où. 

Quoi ? vous embrassez c’te muraille? 

ALAIN, lui montrant le nom iT Elise. -<■ 

Eh ! tu ne vois donc pas 

NIGAUDINET. 



J’voyons; parbleu ! j’voyons...Z 
Un’ pierre, et pis v’Ià tout... embrassez çà , j’disons 
Que c’ n’est embrasser rien quT vaille. . . . 

Il veut imiter Alain , et baise plusieurs endroits du mur . 
Ironiquement. 

Ah! mon cher mur ! i’vous aim’ tant! 

Vous éi’ si genti’ , si charmant ! 

Ah ! mon p’tit ami l’mur ! 

ALAIN. 



Et trêve de plaisanterie. 



Laissé moi , je te prie ; 



I NIGAUDINET, emportant V échelle du jardin. 

J’vous laisse aussi ; pas tant d’eourroux ; 

Je n’v’nons pas vous troubler ; oh! je n’sis pas jaloux ; 

Gnia pas d’quoi ; j’v'nons seul’ment pour emporter c’te échelle; 
Parc’que Monsieu’ l’Curé dit com’ça q’pour ce soir 
Faut que l’jardin Soit libre... au rVoir ; 
fias. Vot* belle an fait autant sans doute? i/cr/e adieu, Mam’selle.. 

C 
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Oh! vous pouvez tous deux , sans gène , embrasser I’mur....: 

Et i’caresser tout à vot’ aise ; 

Moi, quant j’embrass’ queut’chose; i’ faut , n’ vous en déplaise, 
Q’ça n’ soit pas tout-à-fait si dur. 

Il sort en riant et en faisant signe que ces deux amans sont faux. 

» 

SCENE VIII. 
ALAIN, ELISE. 

• ELISE, se disposant à jeter le papier. 

N°. si. Air: ( de M. Gaveaux. ) 
prenez donc vite ce papier 
De crainte de surprise. 

ALAIN. 

", Je ne veux me l’a'pproprier 
Que dans la main d’Elise. 

ELISE, 

Comment atteindre jusques- là? 

Je tremble de risquer cela Bis. 

ALAIN. 

Moulez un peu sur le treillage ; 

Un peu d’adresse et de courage...*.. 

ELISE, montant. 

Allons ; m’y voilà..... 

ALAIN, montant aussi. 

Plus haut que cela.... 

Encor plus haut 

ELISE. 

J’y suis enfin.... 

Ensemble. 

Allons ; passez moi votre main. Bis. 

Ils se touthent la main, et Elise lient le billet de Vautre 
tnain. 

Pendant ce duo Thomas se frotte les yeux , voit sa fille au 
haut du. mur et fait signe qu’il va la surprendre au jardin. 



m 
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SCÈNE IX. 

ALAIN et ELISE au haut du mur ; THOMAS 
arrive en baillant et se frottant les yeux. 

ELISE. 

Nb perdons pas de temps...... 

TAOMAS, arrachant doucement le billet de la main <T Elise.... 
Ah! ah! 

ELISE, descendant avec effroi. 

' * Grand Dieu ! mon père 1 

ALAIN. 

Son père ! ah ! ciel ! vite donc ; le billet. 

THOMAS, criant. 

Nennin , Nennin ( j’iavons ce bieau billet...... 

ALAIN, consterné , descend et écoute. 

Que faire ? 

ELISE, d’un ton boudeur. 

Pourquoi le prenez-vous ? 

THOMAS. * 

Ah | ah! Pourquoi? J’espère 

Que j’som’ ben l’maitre ici 

ELISE, fichée. 

« C’est être trop sévère ; 

Ce n’est pas pour vous qu’il est fait. 

T H O M A S » vivement. 

N°. ia. Air : Elle l'aimait si tendrement. •- '.\ 

N’faut pas aimer , n’faut pas aimer 

Il contrefait sa file. , 

» Hélas ! c'est grand dommage ! 

» Mon papa , s 'peut i' qu’à mon âge 
» T m’ soit défendu d’raenflammer ? 



à 
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De no» filles , v’ià le langage , 

Drè» qu'all’s ont atteint leux quinze an» 

Ca vous raisonne d’sentimens , 

„ Et pi» ça s’iass’ déjà d’êt’ sage ! 

Sévèrement. 

Moi , je n’veux pas qu'on fass’ l’amour ; Bifi 
Ça peut jouer un trop vilain tour 



THOMAS. 



ELISE. 



Ça peut jouer un trop vilain 
tour ! 



N’faut i’ pas q’chaoun ait ton 
tour? 



THOMAS. 



’ . Second couplet. 

Parc’ que j'Ii prends son billet doux. 

Il contrefait sa fille. 

u Hélas ! c'est grand dommage ! 

» Mon cœur a dicté c'bieau langage ; 

» Papa ! pourquqi m 'l’arrachez vous ? » 

Mais moi , j’pi étends qu’un’ fill’ qu’est sage 
IN 'Fasse rien sans mon ronsent’ment , 

Qu’ai’ n’s’avise pas d'avoir d’amant , 

Ni d’ l’i envoyer d’son griffonage..,. 

Sévèrement. 

Car je n’veux pas qu'on fass’ l'amour ; Bis. 

Ça peut jouer un trop vilain tour 



THOMAS. 



ELISE. 



Ça peut jouer un trop vilain 
tour. 



N’faut-i’ pas q’ebacun ait son 
tour ? 



THOMAS, prend des lunettes avec importance. 

Vas ; t’as ben du bonheur de c’que je n’ sais pas lire 5 

U déchire le billet. 

Tiens ; v’ià l’cas que j’sais d’ton billlet,,.,. 
jéu Public. 

Et d’où vient tout c’mal-là ? de c’que j’ l’ons fait initruire. 
Aile esc savante , et v’ia c’qui fait 
Qu’allé écrit tout courant ! on a cru m’ rend’ taryice 
En li baillant d’ l’étude.... eh ben , non, 



n 
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ELIS E , en colin; 

Quel caprice! 

Vous pensiez tout différemment , . 

Avant qu’un fol orgueil vous eût troublé la tête...,. 

Et vous regardiez mon amant 
Comme un parti sortable , honnête..... 

THOMAS. 

Ab ! ça ; ma fille , je n'dis pas non ; 

Alain m’ semblait un bon garçon ; 

Mais , j’d'.s ; on sait c’qu’on sait ; d’puis la révolution , 

Si j’ons changé d’avis, c’ n’est point z- à-propos d’ botte; 

Tu n’épous’ras jamais que l’fils d’un patriote.,... 

ELISE, vivement. 

Patriote ! eh ! ce sont des mots !... 

On vous abuse. . . . 

THOMAS, gravement. 

Ah ! pas d’propos ! . . . 

Je n’ prétendons pas q’tu t’chagrines ; 

J’sis ton père , et j’ t’aimons ; quant à ça , tu l’sais bien, 
J’sis tout prêt il n’te r 'fuser rien,... 

Veux tu v’nir boire un coup ? un’ chopin’ ; deux chopincs; 
Trois, quai', ça m’est égal. .... 

ELISE. 

Eh ! vous parlez toujcrare 
De boire ! & votre fille , encore l 

THOMAS. 

Et toi , tu n’ m'entretiens jamais que d’tes amours; 

Parc’que l’as un amant, tu veux q’ton pèr’ l’adore! 

SCÈNE X. 

ALAIN , ELISE , THOMAS , Dame BLAISE. 

Dame BLAISE, entrant dans le jardin du Cure. 
j4 son fils , 

Qub faites vous ici , Monsieur ? allons , voyons , 

Parlez , expliquez-vous ; donnez-moi des raisons ; 

Eh bien? parlerez-vous? vous gardez le silence! 

Vous sentez votre tort... quanti, malgré ma défense. 
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Von* ronl trouvez ici ! le Curé , je le «en* ; 

Mérite à tous égard* vos soins reconnaissans ; 

Quant à moi, je l’estime on ne peut davantage ; 

Mais enfin , je l’ai dit ; je crains le voisinage 

Dussiez-vous enrager , je suivrai mon projet ; 

Et la fille k Thomas n’est point du tout mon fait—» 

THOMAS. 

-A pan. 

Et la hile à Thomas ! voyez queulle arrogance ! 

AV n’o eut pas dir' : Monsieur Thomas ! 

Çali’écorch’rait la bouche.... 

Dame £ L A 1 S F., à son fils. 

Il ne parlera pas 1 
ALAIN. 

Ma mère. . . . 

Dame B L A I S E. 

Il sent trop bien toute l'insuffisance 
De ses raisonnemens ! Monsieur , je vous l’ai dit , 

7e vous le dis encore ; il faut changer d’amante ; 

Elise a , je le sais , du bon sens , de l'esprit , 

Mais son père est un homme à tète extravagante ; 

ALAIN. 

»ïa mère , écoutez-moi.... 

Dame B L A I S E. 

C’est un franc ignorant..— 

Un crâne , tut orgueilleux , un butor , un pédant..— 

ALAIN. 

Ma mère !... 

Dame B L A I S- E.' 

Un homme à craindre ; un hâbleur en démène^». 
ALAIN. 

De grâce !... 

Dame B L A I S E. 

Un harangueur ami de la licence— 
ALAIN. 

mère. ... 
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Dama B L A I S E. 

Et je défends que sa fille avec vous 
Ait le moindre rapport 

A L A I N. 

Mais. . . . 

Dame B L A I S E. 

Billets , rendez-vous ; 

Tout cela me déplaît , me choque, me chagrine , 

M’irrite , me désole.... ailleurs je vous déstine ; 

Et , dût votre fortune eu dépendre aujourd’hui , 

Je ne voudrais jamais renouer avec lui 

Vous ne répondez rien ? Si je suit trop sévère , 

Prouvez-le moi , voyons ; je vous attends.... 

ALAIN. 

Ma mère 

Dame B L A I S E. 

Brusquement et très- vite. 

N°. t3. Air : ( Des portraits à la mode. ) 

On voyait jadis tous nos jeunes gens 
Ne fo rmer un choix qu’après leurs parent , 

Se faire une loi d'étre obéissant.... 

C’était l’ancienne méthode 

ALAIN. 

Mais , écoutez-mei donc... . 

Dame B L A I S E. 

Parle , allons ; je t’éconte ; 

Elle continue. 

• Aujourd’hui l’on voit tous nos jeunes gens 
Quant ils ont k peine atteint leurs seize ans , 

Traiter sans égards papas et mamans , 

Voilé la morale à la mode ! 

ALAIN. 

.Vous manquai-je jamais de respect F 
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Dame B L A I S E , en toléré. 

Oui , sans doute..*. 
THOMAS, à sa fille. 

Avec une lenteur ironii/uel 

• Même air. 

Ma fille , auterfois quand j’voyais Alain , 

V’nir à la maison du soir au lendemain , 

J’soufïrais d’un bon cœur son amour et l’tien ; 

Alors c’était ma méthode. 

Au jour d’aujourd'hui, maugré ton chagrin ; 

J’voulons , j’prétendons q’tu n’aim’ pus Alain , 

Si tu l’vois queuq’ part , tu pass'ras ton ch’min j 
Voilà la morale , à ma mode 1 

Dame B L A I S E , criant. 

Oh oh ! Monsieur Thomas ! cesser ce grand courroux , 

Cet amour me déplaît encor bien plus qu’à vous. 

THOMAS, à sa fille. 

J’te dis qu’i gnia rien qui m 'déplaise 
Autant q’tout c’qu’a rapport aveuc o’te Madame Blaisei... 

Dame B L A I S E. 

Madame Biaise vous vaut bien ! 

THOMAS, à sa fille. 

Al* n’a pas l’sens commun ; c’est un’ femm’ quin’vaut rien: 

Dame B L A I S E , furieuse. 

N°. 14: Air : du Cousin* Jacques. ) 

Je crois que le voisin raille ; 

Vit-on semblable canaille, . 

Oh! oui ; sans cette muraille , » 

Je le lui revaudrais bien...., Mis. 

Elle fait un geste de dépit ; Alain tâche de l' appaiser. 

T H O M A S , en colère. 

La voisine est là qui glose ; 

Si j’ia tenions, et pour cause > 

J 'voudrions 



/ 



/ 
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3e voudrions ben voir qu'all’ Ase 
J 'ter des pierr’ dans mou Jardin. Bis 

33 J ail des gestes comme RlacLunc Plaise ; Elise lâche rie 
l appaiser , comme slluin. 

AL A I N , ù par : 

Ils se brouillent plus cjue jamara? 

E L l S E , -à pat. 

Cela va mal ; adieu la paix! 

THOMAS et t Madame E LAIS Et 

. ‘ 1 ' ‘ l ! * . • . 

Mime air , (en Duo , ) 



Dame B L A I S E. 

À li 1 Thomas! si je me fiche ! 
Après vous si je m’attache , 
Vous n’aure/. point de relâche 
Que vous ne le payiez cher bis. 

Gardez , gardez votre fille , 
Entrer dans votre famille, 
îs'ést pas un honneur qui brille 
Assez pour riu’pn en soit fier. 

4 f°‘ s - 



T H O M A S. 
Madarn’ Biaise, si je m 'fiche, 
Apres vot’pc. in si j’m 'attache , 
Vous n'aurez jamais rie i ’iàcbe , 
Q’vous n'me I ayez payé cher Lis 

Moi , j’voulonsgaider ma fille ; 
L’honneur d’ènc d’vol’fiumilU, 
Jarnigoi! n’n lien qui biiilfe. 
Tant qu’il faille en et'si fier. 

4 >>■ 



SCÈNE XI. 

Les Acteurs précf.dexs , L E G U R E. 

LE G U R É , ri D inc Biaise, 

Quel éclat! Quoi ? chez moi , sans égard pour mou âge 

Et pour mon caractère, une femm» d’esprit 

De bon sens , du public bravant le discrédit , 

Vient troubler tout le voisinage! 

Plus haut 

Et vous, Monsieur Thomas , si paisible autiefois! 

Képuté pour l’ami du bon ordre .et des loix , 

Vous donnez à tout mon village 
L'exemple de U haine! ah! soyez doue plus saga! 

D 



! 



! 
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N°. 1 5. Aii': (du Cousin-Jacques.^) 

• l a nature vous a faits pères 

Pour le bonheur de vos euluns ; 

Lu loi vous dit d’être sévères , 

Le cœur vous dit d’èlro indulgent. 

L ’cnlant est de tous les humains 
Le premier qui Vous intéresse ; 

Si le pouvoir est dans vos mains , 

Dans votre cœur est la tendresse. 

THOMAS, confus, remontant chez lui , 

A part 

11 a morgué raison! Moi', je n’sçais q’h répondie; 

Haut. 

Viens-ca , ma fille , rentrons cheux nous. 

Il s'en va avec sa fille % 
£ L 1 S £ , suivant son père. 

A part. 

Ce conseil l’a rendu plus doux ...... 

Dame B L A I S E, s’ en allant aussi. 

A part. 

Ce Pasteur vertueux sait toujours me confondre; 

Un seul mol de sa part m’avertit de mes torts! 

Viens , mou fils / 

j . ’ 

.ALAIN, suivant sa mère. 

A part. 

Pour la vaincre il faudra moins d’efforts! .... 
Ali! les médians auront beau dire; - 

De la venu par-tout on respecte l’empire! 



SCÈNE X I L 

LE CURÉ, seul. 

A voir leur air embarrassé, confus. 

Je juge que mes vœux ne sont pas superflus, 
l u pacte d’union sincère et solermrelle , 

Avant la fin du jour couronnera mon zèle; 

J'ose au moins l’espérer! Nannette et mon valet 
\ out de tout leur pouvoir seconder mon projet !... 



* 
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N°. îG. Air 



( ^7 ) 

( <la Cousin- Jacques. > 



Existe-t-il sur hi terre 
Un plus nolde ministère 
Que celui dont les succèé 
V Ramènent la paix? 

Vous qui tenez la puissance , 
Dévouez, votre existence* 
Immole?, tous vos projets 
Pour avoir la paix. 

En France , 

Pour avoir la paix. 

Second couplet , 

Tout s’accorde pour nous dire 
Qu’il est temps que cet Empire 
INe s’applique désormais 
Qu'à ravoir la paix. 

O , si j*avais quelqu’aisanqe 
Au risque de i’indigence , 

De bon cœur je l'offrirai» 

Pour avoir la paix 
En France , 

Pour avoir la paix ! 



Bit . 



BU. 



Bis. 



BU 



Il rentra , 



Fin du premier acte*. 



V > 

, } 



Ici un, court entracte pour l'Orchestre, d» tù composition db- 
il. Caveaux. 
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A C T E 1 1. 

Meme décoration , excepté qu'il y a une longue table dans le 
fard in de M . Thomas , couverte d’un tapis verd , sur laquelle- 
il est oc( upè à ranger des bouteilles et des verres ; et Nigaudinet , 
dans l' autre jardin , arrange des bancs contre les murs , quand 
4 M lève la toile. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
NIGAUDINET, THOMAS. 

îsIGAUIirtSET regarde les lianes qu’il a ranges , avec an 
sourire de satisfaction , et il s’égaie pendant la ritournelle , en 
se disposant à danser . 

Duo. N°. 17. Air ( du Cousin-Jacques. ) 

Thomas écoute avec surprise , de C antre cdtc. 

h auto tes gaîment la chansonnette, 

Tallala , la La la , la la la ; 

Jiemôt ici la paix s'ra faite , 

Talla la , la lu la , la la la. 

Bentôt on dans’rn sur l’berhetre , 

Talla.. la., la la la , la la la. 

La ritournelle. — Il dttuse.i 
Beutôt i’épous’rai ma Nannette ,. 

Tout* dràlette , 

Gaillerette , 

Gentillette , 

Juliette, 

Jl saute avec transport. 1 

Ouf L... 

Talla la , la la la , la la la..;., 

Jt danse niaisement pendant la ritournelle. 




r t 
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THOMAS. 

Dieu m’pardonne , c’Nigaudinet 
Dans’ là tout seul connu’ un benêt ; 

J'crais q 'c’est pour me narguer ; si ça n’iient qu à la danse , 
J'pcux ben l’narguer itout.~. Allous , zeste , en cadence...... 

Meme air. • 

. • • 

Nigaudinet écoute avec surprise. 

V’ià la Constitution qu'est faite..... - 

Et signé b...... 

Talla la , la la la , la la la. 

Quand la libarté s’ra complette , 

Talla la , la la la , la la la 

Nous irons hoir* Sous la coudrette , 

Talla la , la la la , la la la..... 

Il danse pendant la ritournelle . 



S C È N E I I. 

NIGAUDINET ; THOMAS; N ANNETTE , . 
entrant d' un côté , parodie N/gaudinet ; ELISE , 
entrant de l'autre , parodie son père. 



NTGAUDINF.T , dansant. 
Bentôt j’épous’rai ma Nan 
nette , 

Tout’ Hrôlette . 

Gailleretie ^ t 

Gentillette A f 

JoltMte , 

Ouf! 

Il saute. 

Talla la , la la la , la la, l’a. 



Eu Duo. 

THOMAS , dansant. 
Nous chanterons la chanson- 
nette , 

Tout’ drôlette , 
Gaillerette , 

Gentillette , 

Joliette, 

Ouf! 

Il saute. 

Talla la , Ta Ta la . la Ta la. 



Il danse avec Kannetic pendant.il danse avcr Elise pendant 
la ritournelle. 1 la ritournelle. 

7 out-à-conp T/i ornas apperçoit sa fille, et Nigautlincl np/tcr- 
çoic Nauuctte ; Ils se regardent tous les quatre en silcU'.e. ( 
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NANNETTE. 

Vis c’qoi s’appelle et’ gai f c’est fort ben , moi j Yimite.. » 
Elle l’aide à ranger les bain s* 

ELISE., 

Vous voilà bien joyeux î votre exemple m’invite 
A faire trêve à mon chagrin 

NIGAUDINET.» Nannctle. 

Faut ratisser c’te allée..... 

T H O M A S , bas , à Elise. 

I’ sont-là dans c’jardin , 

Qu’ont l’air de s’gosser d’nous ; mais j'ieu’ rends la pareille, 
Com’ tu vois ; i’ uansont ; j’ danse itout.... 

ELISE. 

A merveille.... 

X A pari. ) 

Profitons de sa belle humeur. 

Haut. — ~ * 

Votre gaîté , mon père , aurait hien plus de charmes , 

Si vous finissiez mes allarmes 
En consentant à mon bonheur ! 

THOMAS. 



Mais j’te l’ai déjà dit ; excepté ton mariage , 

Tout r.’tpie tu veux , je l’veux... fais coin’ moijtiens; . . j’sis sage. 
Moi ; je n’veux pas du tout m’ marier ; oh ! pas du tout. 

ELISE. 

Belle comparaison ! 

THOMAS. 



Eh ! j’dis , j’sis encor d’âge. 

A trouver z-un parti ; mais c’est pas là mon goût 

ELISE. 



Il boit 



Au moins devriez-vous laisser à là jeunesse 
Les doux plaisirs de la tendresse ; 

Les sentitr.ens , mon père , ont leur saison ; 

C’est aux llems de l’amour que je dois rendre hommage „ 
Et vous , aux fruits de la raison..... 



< 
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THOMAS. 

Tu fait 1’ prédicateur ; 

ELISE. 

' Chacun a son langage ... 



N". t8. Air ( du Cousin- Jacques ) 

Avec une gaîté ironitfnc. , ■ ./ 

Il est passé , comme un beau songe , 

Ce temps d'amonr et de plaisir 1 
C’est exister par le mensonge 
Que d’exister par souvenir !... 

Par souvenir 

Vieillards , que l’amour abandonna , 

Laissez en paix les jeunes gens ... 

Jouissez des fruits de l’automne ; 

Nous aurons les fleurs du printems. ■ i. ' 

Second couplet. 

C’est abyisiar de la vieillesse 
L’amitié , quand l'amour nous laisse , 

Nous offre encor tous ses attraits , 

Tous ses atrraits ■ ■*. ■ . - 

Il faut , quand la retraite sonne , 

Ne plus songèr it nos beâu.t ans....' 

Car alors les fruits de l’automne, 

Valent bien les fleurs du printems. 

T H O M A S , embarassi. 

Va , j’n 'avons q’faire d’tes sarmons ; 

Au lieu q’de m’régeuter , viens sans fairj d’façons 
Préparer avec moi c’qu’i faut pour la séance ; 

V’ià qu’ai va commencer... . 

ELISE, t'en allant avec lui. 



.i Allô 

Les projets du Curé me rendent l’espérance! 

. i .. i • ' J-k f f 1 






V 



« 



I 
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SCENE III. 

» ' 

N.I GAUDINET, NANNETTE. 

NICADDINETv 

* ~ ' 

Ah ! v'ii qu’i’ «ont rentrés! Nannette...'.., 

NANNETTE. 



Eh hen ? 

NLGAUDINET. 

Di donc; est c’que tu croi* q’cest pour tout d'bon 
C’qu'a dit Monsieu’ l’Guré? 

NANNETTE. 

Pardi! sûr’ment q’sant doute; 
C’est qu'on établissant un Club daus «on jardin 
Il a l’projet d’met’ en déroute 
C ti’ là qu’est établi dans l'jardin du voisin. 

NIGAUDINET. 

Mais... queuq'ça li lait, c 'Cronb, c’est donc par jalousie? 

NANNETTE- 

Ta» du tout. 

NIGAUDINET. 1 . 

Pourquoi donc? , v 

NANNETTE. 

Pardine ! j'n’en sais rien 
Mais stapendaut ça s’d’vin’ bien. 

NIGAUDINET. 

Toi. qu’a* pu* d’esprit q’moi, d’vin’ le donc ; j' t’en défie.... 

NANNETTE . 



Digiti2ed by Coogle 




( 33 J 

NANNETTÏ. 

Ça n’est pas mal aisé.... 

K 1 GA U D I H ET, frappant du pied. 

Di 

NANNETTE, ironiquement. 

C’est ben difficile... 
NI GAUDINET,e« colin: 

Di l'moi dune 

N A N N E T T E. 

Est c’que j'sais? mais v’ià Monsieu’ l’Curé ; 
1’ t’ l'cxpiqu’ra mieux q'inoi.... 



SCÈNE IV. 



LE CURÉ, NIGAUDINET , NANNETTE. 



LE C.ü R E , une grande lunette à la main. 



A part. 

Je me sais bien bon gré 
De mon invention ; ma servante est babile , 

Elle retiendra bien re que je lui dirai 

Nigaud inet sera docile; 

Par ce double secours enfin je parviendrai 
A voir ma paroisse tranquille. 

Haut. 

Ab! bon, mes cbers amis; je vous trouve à propos.".. 

Je ne vous ai dit qu’en partie 
Le plan que j’ai tracé.... Ltnsque la compagnie 
Des villageois gais et dispos 
Qui ne sont pas du Club, ici sera rendue , 

Vous viendrez tous les deux vous offrir à sa vue, 
Déguisés eu aventuriers ; 

NIGAUDINET, d'un air important. 

C'est bon. 

NANNETTE. 



C’est bon. 



E 



i 
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LE CURÉ. 

Alors vous chanterez ( sans rire) 
l.cs couplets que je viens d’écrire ; 

El dont j’ai lait plusieurs petits cahiers.... 

NIGAUDINET. 

Comment c’que j’ les chant’rai, si je u’sais pas les lire ? 
LE CURÉ. 

Tu les sais dès long- temps ; il ne faut qu'avoir l'air.»., 
lie. ». . 

NIGAUDINET. 

C’est bon; j'vous comprends.... faudra t’et’ grave et fier.... 
Il se rengorge . 

Com’ça, n’estc’ pas? 

LE CURÉ. 

Fort bien.,.. 

NIGAUDINET. 

J'varrai com' f’ra Nannette; 

Et j’frai tout comme ail' f’ra.... 

LE CURÉ. 

Tiens , prends cette lunette. ... 
NIGAUDINET, stupifait. 

A quoiq’ça sert , c’t 'affutiau là ? 

LE C U R É , en riant. 

Ce meuble-ci te servira 
A te donner un air d... un air d'astronomie, a 
O n te croira savant , versé dans la magie ; 

Et comme un philosophe on te respectera.... 

Et, si, malgré mes soins, on découvre ma ruse , 

Le but où nous tendons, nous servira d’excuse. 

NIGAUDINET, pensif. 

Astotomie! Ah ! diante ! il est genti’ , c’mot-li ; 

Firsolofe ! Ah ! mon Dieu! c’est une lier’ chose q’ça !....» 

Et vous dit’ donc qu’la paix s'ra faite 
Far la vartu de c'te lorgnette ? 
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LE CURÉ, avec une emphase ironique. 

N°. 19. Air: (du Cousin-Jacques.) 

Cet instrument sert à plus d’un usage ; 

On ne voit rien ; on dit toujours qu’on voit. 

Un charlatan a bien de l’avantage 
î>’il l'ait valoir l’éclat qu’il en reçoit. 

Le peuple aussi rendant l’erreur complette , 

Dupe nés mots d’un flatteur carressant , 

Voit sou mérite avec une lunette ; 

C’est pour cela qu’il lui paraît si grand. 

Second couplet. 

An Public. 

Voyez aussi , dans mainte conjoncture > 

Ce rimailleur, portant peiit colet , 

Aimant ses vers , sans goût et sans mesure , 

Plus que l’Iris pour laquelle il les fait. 

Sur ses rivaux il braque sa lorgnette , 

Et franchement il en a bon besoin. 

On se rapproche avec une lunette , 

Des vrais talens , quand on en est si loin. Bis. 

NIGAUDINET. 

C’est bieau ; c’que vous dit* là , monsieur l’Curé , bravo T 
J’y compernons rien} mais c’est bieau! 

NANNETTE, imttttillèe. 

A part. 

Près d’un Curé com’ça' ; dam’ c’est q faut en rabattre , 

Au moins; gnia pas à dire ; il a d’i’esprit corn’ quatre. 

LE CURÉ, vivement. 

Mes enfans , le temps presse ,• allez vous disposer ; 

NIGAUDINET, s'en allant. 

Ah ! mon Dieu ! d’tout mon cœur 

NANNETTE, s' en allant aussi. 

J’n’ons rien à vous r’fuser 

NIGAUDINET, revenant. 

A part. 

Morgue , c’est du travail... i/aaf.Mais, stapendant, not’Maître, 
Je u’coiupernons pas bien c’qu'i’ résull’ra d tout ça...;.. 

£ 3 
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LE CU R É. 

Le succès vous eu instruira 

N I G A U D I N E T , sortant avec Alannette. 

C’est possib’e qu’ça peut ben être 

SCÈNE V. 

LE CURÉ, seul. 

Mon Club s'appellera le Club de la Gaîté , 

Ce titre seul ramène à la tranquillité! 

Rire un pou ! pourquoi non? ce joyeux ministère 
3S' a rien d’incompatible avec mon caractère...- 

( Mezza t'e.e. ) 

N°. 20 . Air : Du petit mat pour rire. 

( En confidence au Pallie. ) 

Et les soupirs et les hélas! 

Ma foi , ne nous sauveront pas ; 

Quoiqu'on en puisse dire. 

Pour rétablir chez nous la paix 
On a plus besoin que jamais 

Du petit mot ( Lis ) pour rire. 

Second, couplet. 

Ouvrages gais, propos joyeux 
Ne valent-ils pas cent fois mieux 

Que notre vain délire ; 1 

. Et que tous ces doctes fatras 

Où le lecteur ne trouve pas ; 

Le petit mot ( bis) pour rire. 
yllain cl s z mère arrivent g aiment pendant la ritournelle. 

SCENE VI. 

LE CURÉ, Dame BLAISE, ALAIN. 

ALAIN, avec chaleur. 

Ma mère enfin , Monsieur , consent à mon bonheur , 

.Si vous réussissez k guérir la folie 
De ce père entêté , mais dont l’excellent cœur 

Semble excuser la phrénésie. H 



•I 




( 5 ? ) 

Dame B L A I S E , iris-vîte. 

Oui , Monsieur le Curé , oui , vos sages avis 
M'ont enfin déridée en laveur de mou fils; 

Mais il faut du voisin changer le caractère ; 

Il faut que ce vieux fou renonce sans delai 
A ces Clubs , ces partis d'un sentiment contraire. 

Il faut qu’en ce village on soit uni, doux , gai, ^ 

Franc comme au bon vieux temps , ennemis du desordre. 
Qu’on travaille en repos et sans se quereller , 

Que chacun sans péril ait le droit de parler.... 

Y oiià ce que j’exige et n'en veut pas démordre. 

Ah! pardi, oui! mon fils irait former des nœuds, 

Capables de troubler nos jours à tous les deux! 

Dans son parti le père entraînerait la fille ; 

En femme, sou mari; mon fils m éviterait; 

Chaque instant nourrirait la haine , et Ion verrait 
I.a dispute avec nous s'ancrer dans la famille... 

Oh ! que non pas , non pas ! songez-y bien , Cure ; 

Ce village est perdu , si cela continue ; 

Car la prévention d’un esprit égaré 
De père en fils se perpétue ; 

Dos malheurs à venir ce n’est-Ià que l’exorde , 

Comme on naissait jadis ou, noble ou roturier. 

Ou naîtra querelleur; en mourant le fermier. 

Aux siens , avec son fonds , léguera la discorde ; 

Et les petits enfans de nos petits enfans, 

Ecs armes à la main , feront leurs testamens. 

LE CURÉ. 

Je suis ravi de vous entendre 
Vous exprimer sur ce ton-là. 

Citez mon voisin je vais me rendre ; 

Ma visite le surprendra.... 

Je veux de la raison lui parler le langage ; 

Jl sort et revient. 

Ce langage est toujours celui de la douceur ; 

Veut- on savoir quel est le parti le pins sage ? 

C’est celui oui n’a point d’humeur. 

1 11 s'e m va. 
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SCÈNE VIL 
ALAIN, Dame B L A I S E. 
ALAIN. 



K”. 21. Air, ( de M. Gaveaux. ) 

Duo. 

CotJBAr.E , allons, ma mère; 

J’admire en vous ces sentiment 

Plus la paix vous est chère , 

Et plus vos jours seront cburmans. Bis. 

Dame B L A I S E. 

Souviens-toi que ta mère 

A toujours eu ces sentimeus 

La paix lui sera chère , 

Autant qu'à toi , dans tous les temps. Lis. 

ALAIN. 

Allons chez nous attendre 
C» qu’aura fait mon protecteur; 

Dame B L A I S E. 

Le voisin doit se rendre 

Aux avis de ce bon Pasteur. Bis. 



E n s a m b L x , en te retirants 



Qu’un seul vœu nous rassemble 
Pour le bonheur de tout Français ; 

Unissons-nous ensemble 
Pour desirer toujours la paix ; 

La paix ! 

Pour desirer toujours la paix , 

La paix, la paix , la paix, la paix. 



Ils s'embrassent tendrement , et sortent en dansant pendant la 
ritournelle qui expire dans le lointain. 

Pianissimo, 




V» • 



fc 
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SCÈNE VIII. 

ELISE, seule clans le jardin de son père. 

Elle apporte une sonnette et clés journaux. 

Mo?r père entend raison; il faut crier miracle; 

Elle imite le ton de son père , et prend un air entre deux -vins, 
•c Mu fille , rn’at-il dit , j’aime et j’estime Alain; 

» Et , s’ii veut se montrer comme un bon citoyen . 

» A t’unir avec lui je ne mets plus d’obstacle •>.... 

Oui, mais... bon citoyen l ... . savoir ce qu’il entend 
Par ce 110m ; tout Je inonde aujourd’hui se le donne.... 

Eh bien, tant mieux, au fait; je voudrais franchement 
One l’on s’accoutumât à n’en priver personne! 

El) ! niais, lorsque j'y songe ; en honneur, je suis bonne'. 

Mon père me chérit ; je suis ici chez moi ; 

J’y suis seule de femme, et n’y fais point la loi'. 

Oh ! j'y veux commander; mon père aura beau dire; 

Ses amis auront beau faire les orateurs ; 

Je citerai mes droits qui valent bien les leurs , 

Et de mou sexe enfin j’exercerai l’empire 



K». 22. Air : ( du Cousin Jacques. ) 

Plus de peur; allons Mesdames, 

Livrez vous à la gaîté. 

Laissez luire dans vos antes 
I.,e jour de la liberté. 

Plus de teneurs, ni d’allarmes , 

En tout temps vous régnerez 

Les droits fondés sur nos charmes , 

Sont toujours bien assurés. Bis. 

Second Couplet. 

Point d’orgueil. Messieurs les hommes , 

En dépit de tous vos droits , 

Puisqu’encor c’sst nous qui sommes 
Et vos tyrans et vos Rois. 

A l’instant qu’on vient vous rendre 
A grand prix la liberté; 

II ne faut pour la reprendre 

Qu’un clin-d’ceil de la beauté. Bis. 



s 
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SCÈNE IX. 

ELISE, T H O M A S , un peu plus ivre 
qu auparavant. 

Il s'arrête à la coulisse en criant. 

Quoic’vjue vous me d’-mandcz? Oh oh! faut d’Ia patience ; 

Il est là , l’nez , vol' blé; mais, dame ; on l 'moudra d’inaiu...£ 

J’onsd’aut’ chose à penser ; v'ià l'heure tl'raa séance 

A part , en s' avançant vers sa fille. ■ / 

Ou V motulra tl' inain! G’ est bon , niais c'est qui’ mourront de faim. 
ELISE, très-vertement. 

Vous savez donc enfin vous condamner vous même ; 

Et la réflexion, secondant mon désir. 

Vous avertit t|ue le plaisir 

Marche après le devoir Eh ! quoi ? toujours extrême. 

Toujours dupe des mots et de la vanité , , 

Iriez vous sans relâche excitant les orages , v 

Eu plus paisible des villages 
Ecarter la tranquillité ? 

THOMAS, buvant nn coup. 

Tiens , tiens , tiens !c’t air !... etc’ton ! mais jen’l’ons jamaisvua ► 

Si revêche ! 

ELISE. 

C’est vrai ; l’espoir m’a retenue ; 

J’ai pensé qu’à la fin vous vous sentiriez las , 

Des disputes et des débats ; 

Mais 

THOMAS, prenant la sonnette . 

Ah ! ça , faudra ti qu’ j’agitioas c’te sonnette 
Pour te fair’ taire ? U sonne. 

Eh ch ! tu sais ben qu’entre nous , 

J’somm* ici l’Président 

ELISE, toujours debout. 

Thomas est assis. 

Oui , félicitez-vous 

De présider une guinguette ! 

Laissez aux gens instruits un honneur fait pour eux, 

Sans prolauer ici tous ces titres pompeux. 

N». 
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K°. 3?. Air: V suffit t/'ça me plaise. 

Je vous le dis , mon père ; 

Pour bien servir l’ëtàt , 

' Il n’est pas nécessaire 
De S’assembler avec éclat ; 

Un villageois , 

Fidèle aux loix , 

Qui vaque à son aflaire , 

Tout bonnemeut , 

Tout doucement , 

Content du sien , 

Sur-tout homme de bien , 

Est plus grand à mes yeux , 

Que ceux 

Qui font les valeureux. 

' ■ - 

SCENE £ 

ELISE, THOMAS, LE <CURÉ» 

LE CURÉ, avec un air riant. 

Bosiodb > voisin Thomas...., 

THOMAS, interdit. 

^ pan ' Àurai-j’ti’ la berlue ? 

ELISE, à part. 

Le Curé dans ce lieu ! 

T. F. C U R É. 



Ma visite imprévue 

Vous treuble , je le vois 

THOMAS, se levant. 

Ah! j’dis.i.... Monsieu’ l’Cnré, 
Je n’vous attendions guère , à vous parler ben vrai 

Débouche c’te bouteille. .. AuCurê. I’fautqü’i’gniaitSix s’maines 
Q’vous n’metiez pus les pieds cheux nous. 

A sa file- t 

Varse à boire a Monsieu .... 

LE CURÉ, assis à la table 

Mais ! comment voulez-vous 
Qu’on vienne ici? ce Club vous donne tant de peines! 
Yous occupe si fort ! ' 



Digitized by Google 




( 4a ) 

THOMAS, s'asseyant de V autre côté de la talle. 

Pourquoi n’y v’nez vous pas? 

On vous aurait ben reçu: j’savons ben, en tout cas; 

Q’tout ça n'est pas d’vot’ goût ; j’som’ tertous Patriot’ , 

Ici, j’ons tertous l’mème esprit; 

Vous passez un p’tit brin pour et’ enfin, suffit 

I’ faut pardonner ça; quand on porte eun’ calotte, 

C’est tout simp’e; on n'aim’ pas.... dame, j’dis....c’estd’i’étar...; 

LE CURÉ, avec douceur. 

Vous me jugez très-mal , mon ami , je vous jure. 

THOMAS. 

Elise est debout , et passe alternativement des deux côtés. 

N’aviez vous pas, outre vot’ Cure, 

Par -ci , par-là, queuq’ p'tit caronicat? 

Queuq p’tit brimborion d’abbaye ? 

Ah ! dame ; on tient à ça - 

LE CURÉ. 

Point du tout , songez doue 
Que si les suis gagnans chérissoient leur patrie , 

Personne ne scroit à l’abri du soupçon ; 

Les sentiraens pourroient sembler avec raison 
Intéressés de part et d’autre. 

Vous dites qu’un perdant n’est pas bon citoyen; 

3 e dis, moi, qu’un gagnant l’est par l’amour du gain...; 

Et mon patriotisme est au niveau du/vôtre 

THOMAS. 

A part. 4 

Ah! diant’e! à sa fille. I’ raisonn’ ben, dà , ma fille ; au Curé ah! 
ça, mais 

Vous ne r’grettez donc pas tous ces p’tits bénéfices ? .... 

ELISE. 

Monsieur les possédoit pour prix de ses services, 

Mon père 

LE CURÉ, ■vivement. 

Mon enfant , ne nous plaignons jamais , 

Lorsqu’en nous réduisant au simple nécessaire , 

Nous pouvons des humains adoucir la misère; 

Une honnête existence est un bien suffisant ; * 

Combien de braves gens , qui n’en ont pas autant ! 
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y "N». 24. Air : ( de M. Gaveaux. ) 

Oui , tout le bien que j’ai perdu 
M'eu procure un plus magnifique ; 

Avec usure il m'est rendu , 

Par la félicité publique! 

11 ne manquerait à mes vceiuC 
Que de doubler le sacrifice ; 

Si les Français sont tous heureux , 

Ce sera là mou bénéfice ! Bis. 

T H O M A S. 

Morgué! Monsieu' l’Curé; ça m’cliarme d’vous entendre; 

A sa fille. 

Varse encore un p’tit coup. Au Curé. J’som’ faclié tant 
seul’ment 

Q’vous passiez dans not’ Glcub pour un.... à demi-voix ça s’fait 
comprendre ? 

On dit com’ça : tant pis! j' plaignons son enlci'ment..... 

On vous voit tous les jours aveuc c’te jVIadam’ Biaise , 
Qu’est un’ femme , u’vous en déplaise , 

Que j’dis qu’une patriote et pis ell’, ça fait deux; 

On dit qu’ensemble, à qui mieux mieux 
Vous s’mocquez d’nous 

LE CURÉ. 

Eh ! non 

THOMAS, d'un ton suffisant. 

Oh! q’si fait; aile engîose... 

Je l’sais d’bonn’ part,.... 

LE CURÉ. 

Il n’en est rien ; 

D’ailleurs sachez, Monsieur, et retenez-le bien. 

Que censurer l’abus , n’est pas railler la chose. 

Ce n’est pas votre Club que l’on critique ici , 

C’est la perte du tems précieux pour 1 ouvrage; 

Car vous savez, mon bon ami. 

Que l’univers dépend des travaux du village ; 

Chaque état dans l’empire a ses bornes , ses droits , 

Aux snvans des cités si vous devez vos loix , 

Eux vous doivent leur subsistance ; 

N’est-ce pas selon vous un des plus beaux emplois 
Que celui qui vous rend nourricier de la France ? 

F a 
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THOMAS, enchanté’. 

V'Jà t'un discours capab’e !....* 

ELISE,» part. 

Il se rend par dégrés. 
THOMAS, lui présentant la main. 

Vous êl’ , morgué , Mousieu’, la fin’ fleur des Curés.,..' 
LE CURÉ, adoucissant encore mon tort. 

Et puis ces senlimens opposés , ces querelles 
Dqnt il résulte, après , des haines éternelles; 

Le villageois pour qui ce Club a des appas 
A l’air de mépriser celui qui n’en est pas ; 

Quand l’un lait l’orateur, l'autre veut aussi l’être ; 

On devient plus sensible au désir de paraître 
Qu'au solide agrément de cultiver son champ , 

13ref, chacun plus qu’autrui croit avoir des talcns ; 

Et cela blesse un peu l’égalité champêtre ; 

Qu'en dites-vous, voisin? 

T II O M A S, 

J’vous entends; j’vous comprends J 
Vous ne voulez donc pas d’ Gleub ? 

LE CURÉ. 

J’eu veux tout comme uu autre..., 
T H O M ‘A S , étonné 

Comment ? 

LE CURÉ. 



Mais j’en veux un tout différent du vôtre..... 
Tenez , venez chez moi pour en établir un 
Nous prendrons dès ce soir les avis en commun, 

T H O M A S. 

4 part. 

Hom ; gnia qeut’chos’ là d’ssous ; pas moins c’est un brava 
homme. 

Haut. 

Je n’peux pas pour ce soir; v’Jà not’ mond’ qui va v’nir... 

Mais d’main , ça s'ra tout fin tout comme ; 

Du moins pour aujourd'hui faut nous laisser finir 

LE CURÉ, se levant. 

Je tous laisse; à demain, ... à part ma douceur le ramène. 
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THOMAS,/* faisant rasseoir. 

Quoi ? vous parte* tout d’suite ? allons ; encor* un coup , 

Pour le racconifnod'ment 

LE CURÉ. 

J’ai déjà bù beaucoup..,,' 
THOMAS. 

Pour quat’ ou cinq gob’lets , bah ! ça n’est pas la peine 

Pour un Curé , sur-tout! 

LE CURÉ. 

Allons , je le veux bien ; 

A part. 

Il faut flatter son goût pour lui donner le mien .... 

THOMAS,Am file. 

Allons , ma p’tite , allons ; varse.... et buvons ensemble...» 
ELISE, versant , 

Je n’ai pas soif..... 

THOMAS, 

Si fait ; t’as soif.... 

ELISE. 

Puisqu’il le faut , 

J’ai soif..... à part. Qu’il est bizare ! 

THOMAS. 

Oh ! c’n’est pas t’un défaut 

Que d’boire en société..... c’eét l’vin qui nous rassemble.... 

Ro. 3 5. Air : ( de M. Chardiny. ) 

Tons trois ont leur verre à la main et sont tournés -vert 
le Public. 

T H O M A S , à part , et à demi vo 'isc. 

Ça m’rend tout sot , quand j 'pense 
A tout c'qu’i’ m’a dit là. 

ELISE et LECURÉ, l’observant. 

En Duo. 

Il réfléchit ; il pense 
A cet entretien-là. 
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THOMAS,^ part. 
laut voir comment tout ça finira .... 

ELISE et LE CURÉ. 

En Duo. 

Je vois comment cela finira. 

THOMAS,» pan. 

Je n’ voulons pus d’iicencc.... 

ELISE,» part. 

Pour moi , j’ai bonne espérance ; 

ELISE et LE CURÉ,» par'. , en duo. 

Le calme renaîtra 

THOMAS, d'un air joyeux et confiant. 

A vol’ santé , Monsicu’ ! toucliez-Ià. 

Le Curé trinque avec lui d'une main , et lui donne l'autre 
avec effusion de cœur. 

( Crescendo. ) 

En Trio. 

ELISE et LE CURÉ , à part. THOMAS. 

Selon nos vœux tout réussira ; A vot’ santé ! Monsieu' , tou* 

cliez-Ià. 

Tout réussira, Z fois. Monsieu’, touchez-là. Z fois. 

LE CURÉ, prêtant l’oreille. 

Nous voilà bons amis ; au revoir mon voisin ; 

J’entends chez moi du monde arriver ; à demain. 

Il entre six Paysans chez le Curé. 

T H O M A S , lève et reconduit le Curé 
Oh ! j’vons r’conduis jusqu’à ma porte. 

ELISE, bas au Curé. 

Si vous voyez Alain .... 

THOMAS, se retournant. 

Queuq’ tu dis- là tout bas? 



( 
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LE CURÉ, bas , à Elise • 



Je vous promets de faire ensorte 
Qu’à combler vos désirs il ne tardera pas. 

Ils sortent tons Croisi 



SCÈNE XI. 

Les six PAYSANS, dans le jardin du Curé, 
avec les outils du labourage. 

N°. 26. Air : ( Rendez , rendez la culotte au Curé. ) 

Le premier P A Y S A N. 

Moncuà , c’est avec élonn’ment 
Que j’v’nons ici nous rendre. 

Le second P A Y SAN. 

Not’ bon pasteur , il a sûr’ment 
Queut’ chose à nous apprendre. 

Tous les six, se regardant avec surprise. 

Un Gleub ! un Glcub au jardin du Curé ! . . . . 

Faut 1 ' Voir ed’mes deux yeux pour en et’ assuré. 

Second couplet. 

Le premier PAYSAN. 

C’est en r’venant d 'faucher not’ pré 
Q’j’en ons r’çu la nouvelle; 

Il montre sa faulx. 

Et cheux nous je n’som’ pas rentré , 

Pour v’nir où l’on m’appelle !- 

Tocs les 1 ix , en parties. 

Un Gleub ! un , etc. 



SCÈNE XII. 

Les six P A Y SANS, LE CURÉ. 

Ils le saluent tous les six avec empressement. 

LE CURÉ. 

Bon soir , mes chers amis.... sur ces bancs prenez place. 

Ils s’asseoient tous six ; trois d’un côté , trois de l'autre ; le 
Curé sur le banc du milieu ; comme à un catéchisme. 

V ous connaissez le club que le voisin Thomas 
Tient chez lui tous les soirs..... 



/ 
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Le premier PAYSAN, brusquement. 

Quant à moi , ÿ’n’en suis pis, 
La second PAYSAN. 

Ni moi non plus ; 

Les quatre autres; 

Ni moi 

Le premier P A Y S A N , en colère. 

J’aimerions mieux...; 

LE CURÉ, l'interrompant. 

De grâce î 

Prenez , mes chers enfans , un ton plus modéré ; 

Point d’aigreur ! 

Tous les six, se levant et saluant . 

Oui , Monsieu’ l’Curé. 

Ils remettent ensuite leur chip eau. 

LE CURÉ; 

Souvent par un Faux zèle on peut être égaré. 

Thomas est un brave homme.... 

Le premier P A Y S A N. 

Ah ! je n'dis pas l’contraiie ; 

Montrant son poing. 

Pas moins , si je l’trouvais queuq’ part..,. 

Dans l’p’tit bois par-la bas..: un dimanche.... à l’écart ! . w . ; 

Tous les autres, montrant aussi leur poing 
Morguenne? i’ me 1’ paierait 

Le curé. 

N’est-il pas votre frère ? 

Un homme comme vous ? ainsi point de colère. 

Soyons doux.... 

Tous les six, se levant encore et saluant , 

Oui , Monsieu’ l’Curé. 

Le premier PAYSAN. 

Mais c’est q’son Gleub , à lui , n’sart à rien qu’à mal faire ; 

Ou «'dispute ; on s’en veut ; tout l’mond’ vit «éparé..... 



« 
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LE C U R ] v 



Et c’est précisément pour chasser la discorda 
tjue je vous ai mandés. .. 

Le premier PAYSAN. 

Vous touchez là-z-euu’ corde 

Ren scabreuse.... 



LE CURÉ. 



Eli ! pourquoi ? tout va bien jusqu'ici ; 
J’ai consulté Thomas; son coeur est radouci.. .. 

Won projet est enfin d’avoir un club aussi.... 



Le premier P A Y. S A N. 
Ça s’ra ben pis , ma loi ! 

LE CURÉ. 



( Ici on commence à entrer chez Thomas. ) 

Point du tout; mais... silence.... 
Voilà , je crois , celui du voisin qui commence.... 

Afin de bien juger du fruit de mes leçons , 

Pendant quelques insinns , sans rien dire , écoütons. 



SCÈNE NUI. 

Les Acteurs PnécèDENS , dans le jardin du Curé, 
tous débout, écoutant en silence-, THOMAS , 
entrant dans son jardin , à la tête d' une fouie 
de Paysans , hommes , femmes et enfans. 

K". 27 . Air : D’une ronde. Lnonnoisa. 

1.8 premier P A à S A N et une VIEILLE, <1 l’oreille 
de Thomas , tout en marchant. 

J’vocs l’répétous , Mousieu’ Thomas , 

C’est l’hruii qui court dans l’village, 

Onia z- un au;’ Club ; mais 1 ’ n’faut pas 
Q’suV noi’ il ait l'avantage 

T H O M A S , gravement , quoique trébuchant. 
Asseyons-nous et discourons ; 

Examinons 

Qocu' parti nous piendrons. 

Tors Ltt Paysans, s'asseyant autour de la table. 
Asseyons nous et , etc. 
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Le premier P A Y S A N , je levant et ôtant son chapeau. 
Second, couplet. 

Concitoyens , j’vous dénonçons 
L’Curé comme aristocrate ; 

Et j’dis com’ ça q’dans nos cantons, 

Faut q’tout l’mond’ soit démocrate. 

THOMAS, son bonnet blanc à la main , et debout. 

Moi , j’dis com’ça q’gnia trop longtemps 
Qu’on s’accoutume i dénoncer les gens. 

Tocs les Paysans, se regardant avec surprise. 

Thomas se rasseoit. 

D'une voix interdite. 

I’ dit com’ça q’gnia, etc. 

Troisième couplet. 

LA VIEILLE, je levant à son tour. 

Et moi , Messieux , sous vol’ respect 
Je vous d’mandons la parole ; 

J'fais la motion q’tout liom’ suspect 
Vienne d 'force à vot’ école.... 

THOMAS, jon bonnet à la main , et debout. 

Et moi , Messieux , j’fais la motion 
De n’chagriner parsoun su’ J’opignion. 

Tons lbs Paysans, stupéfaits. 

Quoi ? l’per’ Thomas fait , etc. 

LE CURÉ, bas , à tes six Paysans. 

Déjà, vous l’entendez, on devient plus humain.... 

Le premier P A Y S A K , à Thomas. 

.Vous et’ donc ben changé? 

THOMAS, en riant. 

J’ons donné dans l’extrême ; 
M’est avis qu’il est temps d'faire un r’tour sur soi même ; 

J 'voulons mettre a’ l’eau dans mon vin ; 

Vaut mieux tard que jamais.-- 
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SCÈNE XIV. 

Les Acteurs précédées ; N A N N E T T E , en 
fielleuse ; N I G A U D I N E ï , e/i Marchand 
de Chansons. 

On entend dans le lointain un air de vielle , c'est-à-dire , le 
refrain de l'air qui suit. 

THOMAS, étonné. 

Qdoiq’ c’est que c’te musique * 
LA VIEILLE, étonnée. 

C’est cbeux Monsieu’ l'Curé!.... 

NANNETTE, au Curé. 

Voulez-vous un p’tit air ? 

LE CURÉ, gaimeut. 

Volontiers. 

Le premier P A Y S A N , de chet Thomas. 
Ecoutons.. .. Le club du voisin a les yeux en l'air. 
NANNETTE. 

Vous ne l'paierez pas cher. 

LE CURÉ. 

N'importa ; la gaîté vaut bien la politique. 

NANNETTE, imitant le langage des charlatans. 
Mon bomms et moi , du d’puis deux ans 
J'allons comrn’ça dans les villages ; 

Et par de jolis p'tits pass’temps 
J 'égayons tous les parsonnages. 

NIGAUDINET, avec emphase. 

AU' dit vrai ! . . . . 

NANNETTE. 

Gnia sur-tout les clubs que j’amusons , 

En leux débitant des chansons.... 

Mais.... des chansons.... qu’ont été faites 
Par des docteux et des prophètes 

NIGAUDINET. 

Al’ dit vrai ! 

G a 
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I, È C U R È.. 

J e vous crois 

N A N K E T T E. 

Et j'oirs-là mon mari 
Qui voit la lune en plein midi. 

NIGAUDINEÏ. 

Al’ dit vrai ! 



LA VIEILLE, de chez Thomas. 
Sérieusement. 

Ça n'est pas pour rire 

LE CURÉ. 

De quelques-uns de vos secrets 
Ne pourriez-vous pas nous instruire? 



Volontiers. 



N A N N E T T E. 

LE CURÉ. 



Chantez-nous d’abord quelques '■ouplcts. 

N A N N E T T E. 

N°. 28. A:r : Connu sur la vielle. 



Elle ptélncle par le refrain , et Nigaudinet , monté sur un 
banc , prélude aussi avec le violon. 

De la gaîté nous chérissons l’empire ; 

D’un cœur honnête elle est le vrai sodtlen. 

Tout bon Français qui sait chanter et rire , 

Ne pense point A tabuler pour 

Eorlemrnl et en jouant de la ■vielle • 

Tirelireli , tan tan... . S fois. 

Et vous m’entendez bien. 

Elle joue avec Nigaudinet le refrain pour ritournelle , avec 
des contorsions analogues. 

Second Couplet. 

Qu’un noir penseur mûrisse au fonds de l’ante 
Un grand projet qui ne le mène à rien ; 

Moi , j’aime à rire , et celui qui me blâme , 

A mots couverts , je dis que je m’en.... 

Tors deux, eu parties. 

Tirelireli , etc.... 
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T/oisième couplet « 

Qu’en deux partis la Franco se divise ; 

Pour les unir il est un bon moyeu- 
Rire et chanter, que ce soit leur devise: 

Quant aux boudeurs, laissons tous ces gens..,. 
Tirelireli , etc. 

LA VIEILLE, du club de Thomas. 

Diante! i’ m’paroit qu’on s’amus’ par-là bas.... 

Ça m’doune envi’ d'danser ; ça m’rappel’ mon jeune âge.... 

Une petite F I L L E , à la Vieille. 

Et moi, donc, ma mère-grand’! est c’que je n’danserai pas ? 

Le premier P A Y S AN, du club du Curé 
A Nigaudiuet. 

Et c’te lorgnett’ que v’Ià ? pour qneul usage ? 

N I G A U D I N E T , du ton <f un opérateur. 

Avec c't instrument-là j’ lisons dans l’firmarnent. 

Et j’découvrons d’ben loin qu'est c’que dViendra la France..:. 

Les six P A Y SANS du Curé. 

Ali ! voyons , dit’nous ça. ... 

NI G A U D I N E T. 

Doucement , Messieux, douc’ment... 
Diab' ! ça fait un’ rud’ prévoyance! 

A Nannette. 

Tpi, pendant que j’cbant’rai, tu distribueras ça: 

Messieux , je les vends gratis à tout l’mond' qu’eu voudra... 

Il donne à Nannette les petits cahiers qui sont dans la 
gibecière. 

L’ premier qui saura l’air, avec moi l’répét’ra.... 

Le premier P A Y SAN , de chez Thomas. 

Ah! dam’; c’est pour tout d’bon; la destinée d’là France ! 

LA VIEILLES 
Qui s’ vend gratis , encore....! 

Tous les P A Y S A N S du club de Thomas. 

Ah! voyons ça.... 
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llj avancent lu table contre le mur ; et jeunet , vieux , te 
bousculant l’un l'autre, montent tur la table; let plut petite 
te guinJcnt tur let plut grandi , et Ht regardent pardessus 
le mur dans le jardin du Curé.,.. 

THOMAS, reliant teal assis à un bout de la table. 

Eh ben? rae v’Ià tout seul au milieu d’ma séance!., . 

N’vous appuyez pas trop su’ c’te muraille , au moins.... 

Il boit. 

Aile est du temps passe , moi , je n'perds pas la tcte..,. 

N A N N E T T E , d'un ton prophétique. 

Ecouter, beu tretous ; j’vous prenons pour témoins. 

Q’Monsieu’ mou hom’ n’est pas-t-un’ bête. 

NIGAUD1NET, monté sur le banc avec Nannette 
Al’ dit vrai ! 

Avant chaque couplet , il lorgne le firmament ; et les Paysans 
suivent des y eux toutes ses contorsions. Plusieurs d’entr'eux 
prennent des petits cahiers que Nannette distribue; teux du 
haut du mur tendent les mains pour eu avoir aussi. 

N°. 2 g. Air connu par les Chanteurs des rues 

Il prélude avec son violon. 

Sèche tes larmes; 

Et plus d’allarmes , 

Peuple Français! 

Il répète seul avec son violon. 

Le ciel m’éclaire; » 

Par lui j’espere 
En tes succès. 

Idem , etc. 

Il parle. 

Ici , Messieux , voici eom’ «juoi enia t’un moyen 

D’ramener l’bonheur en France, et a changer l’mal en bien! 

i Second couplet. 

Dans cet empire , 

Si l’on aspire 
Au bien commun ; 

Tout le monde répète sur les petits cahiers , et Nigaudinet 
tur son violon. 



■ 




Qu’on «oit tou» frère»; 

Partis coutraires , , 

N’en formes qu’un. 

Idem , etc: 

11 parle. 

A présent , Messieux , voici comme 
ï.ljon Dieu veut qu’on soit honnête homme. 

Troisième couplet. 

Plus de licence ; 

Fureur, veugcance 
Ne mène à rien. 

Idem , etc. 

Tout par justice, 

Kien par caprice , 

Voilà le bien. 

Idem , etc. 

A pirt. * 

Eh ben ; j’dis , je n'men tir' pas mal. 

Haut 

Quand à c’qui r’garde ce village , 

J 'vous prédisons tout plein d’dommage. 

Tant q’parini vous gniaura du bacchanal. 

F.t , jusqu’à c’que tout l’mond’ vive en paix com’ de» fièrcs, 
Gniaura des mauvais vents 

Tout le monde, consterné. 

Des mauvais vents! mon Dieu! 

NIGAUD T NET et NANNE TT E.- 

A l’octave l'an de Vautre. 

Ah! mon Dieu oui! 

NIGAUDINET. 

Des grêles , de* tonnères 

Et des inondutions ... 

Toux le monde, losterni 

Ah ! diart’! voyn un feu! 
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N I G A U D I N E T et N A N N E T T £. 

Ali ! mon Dieu , oui ! 

THOMAS, Lavant , et toujours assis. 

C’est pas t’un jeu ! , 

N 0 . Z o. Air : La la , ho ho ho , ha ha ha ha. 

Le premier P A Y SA îi de chez Thomas , doucement 

Mais. ...semble à voir que c’garçon-Ià ► 

W’nous promet rien qui vaille 

LA VIELLE, trébuchant 

Mais j'erais q’nous ti’som’ pas ben corn’ ça; 

Et |’craius pour c’tc muraille.... 

Gar’ , gar' , gar’, gai - ’; v’ià qu'ai’ s'en va! 

Ici la muraille commence à pencher. 

Le premier PAYSAN. 

Qu’este’ qu’auroit cru c’t aixulent.là ? 

La muraille s’écroule. 

Tous les PAYSANS. 

La la! 

Ob ! oli ! oh ! ah ! ah ! ab ! ah ! .... 

THOMAS, sans bouger. S 

Eh! ben, t’nez , moi, j’ons prédit ça. 

La plupart des Paysans restent sur ta table et s'éloignent 
du mur, quelques-uns satfferrt arec le mur, comme s'ils 
tomboient par leur propre poids ; bientôt tout le reste fran- 
chit l'enceinte , et l'on -voit l’un assis, F autre à genoux ; 
celui ci se tenant la jambe , celui-là se frottant la U te, etc. 

LE CURÉ. 

Personne n’est blessé? 

LA VIEILLE, faisant la révérence. 

Non non ; tant au contraire ; 

Monsieu’ P Curé ! 

Le premier PAYSAN de chez Thomas. 

Moi , je in’sis tant seulement 

Apostrophé l'manten ; ça n's’ra rien *- 

LE CURi 



I 
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TE CURÉ. 



/. 



Je l’espère...' 

Loin de ma chagriner de cet évènement , 

J’en rends grâces au ciel!... Thomas, vivons ensemble; 
Ce mur nous séparait.... le hasard l’a détruit; 

Ce petit malheur, ce me semble. 

De nos vrais devoirs nous instruit. 

Pour bannir de ces lieux à jamais la discorde. 

Que ce jardin soit en commun ; 

Et si votre projet avec le- mien s’acorde ; 

Nos ménages n’en feront qu’un. 

THOMAS, tendant la main au Curé. 

Morguen’ , Monsieu’ l’Curé , je l’voulons d’tout’ mon ame ; 
Touchez-Ià. 

LE CURÉ, aux Paysans. 

Mes amis; ils’en faut que je blâme 
L’usage de ces clubs introduits parmi vous ; 

Je sais qu’en s'assemblant ou s’instruit, on s’éclaire; 

Qu’on peut même par-là serrer ces noeuds si doux 

Par qui tout homme apprend à respecter sou frère ; . . . 

Mais mon cœur fait le vœu que vous en soyez tous ; 

Qu’il n’existe entre vous ni rang, ni préférence; 

Qu’on y voue à l’humanité 
Le respect le plus tendre ; aux loix l’obéissance; 

Que par des jeux permis, au sein de la gaîté. 

Des fatigues du jour sans gêne on s’y délasse ; 

Que toujours dans son cœur on y gaide une place 

Pour la douce fraternité 

Qu’enfin , pour couronner l’ouvrage , 

On n'en sotte jamais sans s'aimer davantage. 

Parlez ; un pareil club vous convient-d à tous ? 

THOMAS. 

Moi , j’y tope. 

Le premier PAYSAN , du elub de Thomas. 

Et p.s moi... 

Le premier PAYSAN, du club du Curé. 

C’est dit. 



On t'embrasse. 



LA VIEILLE: 

Embrassons-nous..,, 

U 
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SCÈNE XV et dernière. 

Les Acteurs précédens , Dame BLAISE, ALAIN , 
tenant ELISE par la main. 

Dame BLAISE. s'arrête interdite. 

N°. 3t. Air : L’amitié -vive et pure. 

Ici chacun s'embrasse. 

Quel est donc ce changement ? 

Ma foi, cela me passe.... 

LE C U R É , à Dame Biaise. 

Cela s’explique aisément ; t 

Vous savez qu’à la tempête 
Succède enfin le beau temps.... 

Nous faisons ici la fête 
La fête des bonnes gens. 

Çn répète le refrain. 

THOMAS, à Dame Biaise. 

Second Couplet. 

Allons , ma p’tit’ voisine ; 

Plus de dispute entre nous.... 

Dame BLAISE, lui donnant la main . 

La haine nous chagrine ; 

S’accorder est bien plus doux ! . . . . ' 

ALAIN avec E L I S E , les pressant des deux câtcs. 

Pour que l’oeuvre soit complette , 

Vous unirez vos enfans? 

THOMAS et Dame BLAISE, les regardant 
tendrement et leur joignant les mains , 

Votre hymen sera la fête * 

La fête des bonnes-gens. 

Tout l s m o w d « , gaîmenti 

Notre 
Votre 

^aur 



Hymen sera , etc. 




i 
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LE CURÉ. 

Allons , pour bien finir cette heureuse journée , 

Il faut que par la Hanse elle soit couronnée. 

Nigaudinet , Nannette.... 

Nigaudinet et Nannette s'avancent. 

Dame B L A I S E. 

Us étaient déguisés.... 
THOMAS, les reconnaissant , 

Tien»! qu’est c’qu'aurait cru ça? 

LE CURÉ. 

Pardonnez cette ruse ; . . ^ 
THOMAS. 

Tout c’qui ramen’ la paix , n’a pas besoin d’excuse. 

NIGAUDINE T, étant sa perruque. 

Nous v'ià décharlatanisés ! 

LE CURÉ. 

Savez-vous quelque ronde?..'. 

THOMAS. 

, Eh ben , moi ; j’en sais une ..< 

NIGAUDINE T. 

.C’est bon ; moi , j’irai Torches’... 

LE CURÉ, gaîment. 

Allons ; et sans rancune. 

On forme plusieurs ronds. 

Nigaudinet et Nannette montent tur un Lanc pour accom- 
pagner. ) 

R ONDE. 

N°. 3î. Air : ( du Cousin Jacquet. ) 
THOMAS (M. Jouet.) 

Dans la paix et l'innocence 
Lison gardait, à vingt ans, 

Cette parfaite ignorance 

Que n’ont plus tous nos cnfans. 

H a 
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Elle vit trois fois Léandre ; 
Trois fois elle soupira 



Maman voulut la reprendre 

Doux , eu prenant la -voix de fille. 

n Eh ! ma mèru ! esc-c’ que j’sais ça ? Bis. 

Tout le monde répète en dansant et contrefaisait aussi 
ta voix de fille. 

» Eh ! ma mère ! est-c’ que j’sais ça ? Bis. 

A chaaue refrain , Thomas danse et fait des mines avec 
Daine Biaise. 



Second couplet. 

Son amant lui fit remettre 

Un tendre et joli billet. » 

Lison lut , relut sa lettre , 

Y répondit en secret 

Maman toujours inflexible , 

La surprit et, s’emporta 

» Mais, ma fille ! c’est horrible! 

» Mais , ma mère ! est-ce que j’sais ça ? Bis. 
Tout le monde, en dansant. 

» Mais, ma mère! est-c’que j’sais ça? Bis , 



Troisième couplet. 

THOMAS. 

Un beau soir Léandre arrive ; 

Lise était seule au logis ; 

La pauvrette en vain s’esquive. 

Se souvenant des avis.... 

Il l’attrape et puis l’embrasse ; , . . . 

Maman tout-à-eoup rentra ! . . . . 

« Oh ! ma fille ! quelle audace ! — 

— » Eh ! ma mère ! est c’que j'sais ça? Bis. 

Tout le monde, en dansant. 

— » Eh ! ma mère ! est-c'que j’sais ça ? Bis. 

Quatrième couplet. (1) 



THOMAS. 
Pour une autrefois Léandre 
Lui propose un rendez-vous. 



(i) On ne chante au Théâtre que les trois premiers couplet* 
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Elle crut devoir s’y rendre , „ 

Craignant un peu son courroux. 

Il la trouva 6i novice 
Que le dépit s’en mêla.... 

« Ah! ma Lison ! quel supplice! 

— » Ah ! Léandre ! est-c’que j’sais ça?» slis. 

Cinquième couplet. 

Après six fois six semaines , 

Lise éprouva certain mal ; 

Elle sent bien qu’à ses ppinet 
Rien ne fut encore égal. 

Quand maman vit sa détresse , 

Pleurante , elle s’écria : 
u Ah 1 mon Dieu! quelle faiblesse! 

— » Ma mère ! est-c’que j 'savais ça ? » 



T H O M A S , après la ronde. 

y là c’qui s’appell’ chanter! aile est drôle, c’tell -là?. .. 
Pas vrai ? 

LE CURÉ. 

Fort bien ; bravo , papa. 



VAUDEVILLE de la fin. 

K°. 33 . Air nouveau ( du Cousin-Jacques. ) 

LE CURÉ (M. Vutilst.) 

Plus de débats et plus d’allarmes ; 

Que notre bonheur soit commun. 



de cette ronde , quoiqu’à la rigueur on pût chanter le jm- 
quième , qui n’est pas plus iort que le couplet des deux 
Savoyards 

« Avant la fin de l’année 
» Il survint un accident » 



cela supplérait au bis du public, qui redemande souvent la 
ronde en entier. Quant au quatrième couplet , quoiqu il soit le 
plus saillant et qu’il ait élé inséré avec les. autres dans 
V Almanach, des Muses de 1730 , il serait déplacé sur la Scène. 
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Ah ! que la France aura de charme! , 

Quand tous le! coeur! n’en feront qu'un! 

Pour la haine et pour la vengeance 
Ce! citoyen! ne aont pas faits ; 

Pour rétablir l’intelligence 

Embrassons-nous , faisons la paix ! Bis. 

0n répète le refrain en chœur à chaque couplet , et pianissimo. 

ELISE. ( Madame L i Sage.) 

Second couplet. 

Rendons nos cœurs & la nature ; 

Concitoyens f soyons unis ! 

Est-il félicité plus pure 
Que celte d’un peuple d’amis ? 

L’étranger , dit-on , nous menace ; 

Il perdra l’espoir du succès 

Quand les français de bonne grâce 

S'embrasseront , feront la paix ! Bis, 

ALAIN ( M. Gaveacx. ) 

Troisième couplet • 

Vivons désormais tous en frères : 

N’affligeons plus notre bon Roi ! 

Sous les yeux du meilleur des pères , 

Obéissons tous à la loi 

Ce bon cœur comme il va sourire ! 

Quand il verra tous les Français 
En vrais amis , entr’eux se dire : 

« Embrassons-nous , faisons la paix ! » Bis. 

N IGAUOINET(M. LiSage. ) 

Dernier couplet. 

C’est mal-aisé d'plaire à tout l'monde ; 

Gnia ben long-temps q'I’auteur sait ça. 

Messieux , conv’nez tous à la ronde 
Q’gnia rien que d’vrai dans c’te pièc’-lâ. 

Mais si son espérance est vaine 
Quant à l'esprit qui fait l’succès ; 

Pour qu’i’ n'ait pas perdu sa peine 
Embrassez-vous , faites la paix ! fis. 

F I N. 
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